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MONSIEUR DE HUMBOLDT. 


Monsieur et illustre maître , 


En vous offrant la seconde partie du traité d’astronomie 
d’Oloug-Beg, je rends un juste hommage au génie univer- 
sel qui a contribué aux plus brillantes conquêtes de la 
science et de l’érudition modernes et à la réhabilitation 
de l’école de Bagdad. 

Vingt ans se sont écoulés depuis la célèbre lettre de 
Scblegel à sir James Mackintosh destinée à produire, di- 
sait-on, une véritable révolution dans les études orientales. 
C’était vers l’Inde que la science allait porter désormais ses 
investigations; l’Inde, cette terre à peine explorée qui nous 
cachait d’inestimables trésors , et dont « la connaissance 
répandue en Europe avait reçu depuis cinquante ans des 
accroissements plus considérables que pendant les vingt 
et un siècles qui nous séparaient d’Alexandre le Grand. » 

I . A. W. de Sclilegel, Réflexions sur l’étude des langues asiatiques, etc., 
elc., B'tnn <'l P.iiis, I83J. 
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Quel tableau l’illustre écrivain ne nous traçait-il pas 
de la littérature indienne, « de la beauté et de la structure 
admirable du sanscrit; de son aptitude aux emplols^les 
plus nobles que l’homme puisse faire du don divin de la 
parole; delà perfection de l’écriture, par où il se distingue 
si avantageusement des langues dites sémitiques; de ces 
systèmes de métaphysique dont les spéculations sont si 
anciennement indigènes dans l’Inde, que la langue même 
en est profondément empreinte; de la mythologie, ce 
labyrinthe de fictions merveilleuses, mélange bizarre, 
.toujours curieux, quelquefois sublime, d’idées cosmogo- 
niques, d’allégories et de traditions héroïques I «Dans la 
poésie des Indiens brillait une sensibilité délicate, une 
grande élasticité morale, un essor constant de l’imagi- 
nation vers les régions idéales, et l’on en pouvait suivre 
le développement au travers de tous les styles, depuis la 
simplicité patriarcale jusqu’aux raffinements les plus ar- 
tificiels dans le genre épique, dramatique, lyrique, épi- 
grammatique et sentencieux. A l’Inde appartenait l’inven- 
tion des contes amusants; et si plusieurs branches du 
savoir indien étaient encore entièrement inconnues, on 
pouvait déjà signaler des progrès importants faits dans 
l’arithmétique, l’algèbre, l’astronomie. 

Schlegcl n’était pas moins généreux à l’égard des 
Chinois, « dont l’ascendant politique et littéraire s’était 
fait sentir dans l’Asie centrale, et jusqu’au Japon. » «Ils 
n’ont point de mythologie, ajoutait-il, et laissent en 
blanc les époques anciennes de leur histoire qu’ils ne 
savent pas remplir de faits avérés. Ce dédain des (radi- 
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tiens fabuleuses, que Voltaire loue comme un trait de 
sagesse, provient peut-être d’un manque d’imagination; 
mais, en revanche, cette solidité d’esprit donne un grand 
poids à leur témoignage. Les historiens d’une nation qui 
possède un registre chronologique d’un genre de phéno- 
mènes que les naturalistes européens ont révoqué en doute 
jusque vers la fin du dix-huitième siècle, à savoir, des aéro- 
lithes tombésdans l’empire de la Chine, ne méritent-ils pas 
toute espèce de confiance lorsqu’il s’agit d’un fait maté- 
riel? Les livres chinois sont remplis de notices sur l’Asie 
centrale, sur l’Inde et sur l’archipel Oriental. La seule chose 
qu’on puisse leur reprocher, c’est l’altération des noms 
propres, causée par une prononciation défectueuse, et par 
leur système d’écriture qui les force à décomposer les noms 
étrangers en autant de mots qu’il y a de syllabes et môme 
de consonnes. Toutefois, à l’aide d’une critique judicieuse 
et circonspecte, on peut se flatter de déterminer avec certi- 
tude les objets ou les personnes qu’ils ont voulu désigner. » 
Ce n’est pas tout ; saisi d’un nouvel accès d’enthou- 
siasme, Schlegel s’étonnait que les Indiens et les Chinois 
fussent restés confondus ilansla foule des peuples barbares, 
et presque rangés sur la même Ifgne que les Horaforas et 
lesPapouas; c’étaient, à ses yeux, les deux nations les plus 
savantes et les plus ingénieuses de l’Asie entière. « Leurs 
littératures, l’une et l’autre dans des genres différents et 
* fortement contrastés, sont au premier rang et hors ligne; 
rien de ce qui existe dans le reste de l’Orient ne peut y 
être comparé pour la richesse et la valeur intrinsèque 
des ouvrages. La civilisation des Indiens et des Chinois 
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est tout originale; il est impossible de démontrer que 
des étrangers, et de déterminer lesquels, ont été leurs 
premiers maîtres dans les arts de la vie, tandis que nous 
avons les preuves historiques de leur immense influence 
au dehors. » 

L’illustre critique arrivait ensuite aux Arabes ; mais avec 
quel dédain il les regardait! « Que peut-on attendre, s’é- 
criait-il , d’hommes qui n’ont pu concevoir un ordre so- 
cial autre que le despotisme le plus absolu? Us n’ont ja- 
mais, en général , fait preuve du génie d’invention; leur 
littérature a tellement vécu d’emprunts, que leurs plagiats 
commencent avec le Coran même. Dans les sciences, pen- 
dant le court espace de temps qu’ils les ont cultivées pour 
ainsi dire en dépit du Pt-ophète, ils ont été les écoliers, 
les traducteurs et les imitateurs de peuples plus éclairés 
qu’eux, principalement des Grecs et des Indiens. La doc- 
trine de Mahomet, qui a étouffé les beaux-arts, n’a pas 
plus épargné la poésie : les Arabes n’ont pas produit de 
poème épique ; l’art dramatique leur est demeuré in- 
connu ; il ne leur reste donc que le genre sentencieux et 
lyrique, qui peut bien charmer les ennuis d’un Bédouin 
traversant le désert à dos de chameau, mais qui est fait 
pour rebuter les lecteurs européens. » 

Ces divers jugements s’expliquaient assez naturellement 
par l’état des études orientalesen \ 832, cette année de si fu- 
neste mémoire qui vit la tombe se refermer sur A. L. Chézy, 
J. J. Sédillot, A. Rémusat, J. F. Champollion. Chézy avait 
fondé en France l’enseignement du sanscrit, et venait 
de mettre la dernière main à son édition de Sacountala; 
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d’accord avec les savants anglais, dont les travaux jetaient 
de si vives lumières sur l’Inde ancienne et moderne , il si- 
gnalait la découverte probable de monuments d’une valeur 
inappréciable, et l’imagination des érudits plaçait déjà sur 
les rives de l’Indus et do Gange les sources de toute civilisa- 
tion. D’un autre côté, l’esprit vif et pénétrant de Rémusat 
soumettait à un sérieux examen les écrits de nos mis- 
sionnaires, faisait jaillir de textes ignorés des rapproche- 
ments inattendus, et semblait ou\Tir une vaste carrière aux 
investigations de la science. L’Orient apparaissait donc 
sous un jour tout nouveau : c’était à l’Inde et à la Chine 
qu’il fallait s’adresser, si l’on voulait encore étendre le 
champ des découvertes archéologiques. 

Que devait-on, en effet, espérer des Arabes? L’illustre 
Silvestre deSacy n’avait-il pas dit à leur égard son dernier 
mot? Les géographes et les historiens sortis des écoles mu- 
sulmanes, dépourvus de toute critique, offraient-ils sur la 
situation des pays, les migrations des peuples, les chan- 
gements de dynastie, les conquêtes et autres révolutions 
des États, rien qui remontât au delà de Mahomet? Sous le 
rapport scientifique, Sédillot, le seul des grands prix décen- 
naux qui ne fût pas de l’Académie, en fournissant à Delam- 
bre toute la partie originale de son Histoire de l’Astrono- 
mie au moyen dge , avait assurément fixé la limite extrême 
des recherches à entreprendre dans cette voie. Delambre 
était d’ailleurs frappé d’anathème, pour avoir osé mettre 
en doute le haut développement intellectuel des Chinois et 
des Indiens; Schlegel le traitait «d’historien sans*vocation 
qui savait mal le grec, » et se vengeait ainsi des apprécia- 
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lions pleines de sens de l’illustre astronome, qui ne s’était 
point laissé prendre au vain prestijje d’hypothèses plus 
ingénieuses que solides, et qui avait saisi d’un coup d’œil 
le côté de la vérité. 

Aujourd’hui les rôles sont bien changés ; dans l’inter- 
valle de temps qui nous sépare de ^832, les Arabes ont 
reconquis le premier rang; ce sont leurs traités qui ont 
donné lieu aux publications les plus importantes, au point 
de vue de la science et de l’hisloire. Les sinologues et les 
indianistes ne sont guère plus avancés qu’il y a vingt ans; 
et si nous connaissons d’une manière moins imparfaite les 
annales de l’Inde, nous le devons aux écrivains de l’école 
de Bagdad. Certes Schlegel et ses idées paradoxales rece- 
vraient actuellement un singulier accueil, en présence des 
grands travaux accomplis et des résultats obtenus. 

1. Des efforts ont été tentés cependant pour relever les 
nunhcmaticicns c\\\no\?,i\\x profond discrédit où ils étaient 
tombés, mais ces efforts devaient rester stériles. On a dit 
avec raison, qu’à l’arrivée des missionnaires européens 
l’astronomie n’était pas née dans le Céleste Empire; chaque 
jour vient encore nous révéler l’ignorance d’un peuple 
qu’on a pu croire supérieur aux Indiens, et que l’historien 
arabe Aboulpharage n’bésitait pas à mettre sur le même 
rang que les Turcs et les brutes '. 

C'est en s’appuyant des travaux de Gaubil et de Fré- 
ret, et en comparant des textes apocryphes, qu’on s’est 

I. Voy. iiolrc Histoire des Arabes, jug. ;oi, i l li; Hulletin de ta Société 
de géographie, IV' si'-iic, loin. 1", p. lü-l. 
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hasardé à soutenir, dans le Journal des Savants, « que le 
système particulier d’observations, qui forme le caractère 
propre de l'ancienne astronomie des Chinois, est exacte- 
ment pareil à celui que nous suivons aujourd’hui, et qu’ils 
ont mis en pratique, dans leur mode de division du ciel 
stellaire , ce que nous faisons nous-mêmes à présent. » 

Certes, ce ne sera pas une des pages les moins curieuses 
de l’histoire des sciences que celle où l’on analysera les 
diverses évolutions d’un esprit éminent, occupé pendant 
plus d’un demi-siècle à faire valoir ou à critiquer les idées 
nouvelles et à prendre sa part des découvertes contempo- 
raines, en les exposant avec une incontestable habileté de 
style. Rien d’intéressant ne devait échapper à ce mathé- 
maticien si lettré , à ce littérateur si profond dans les 
sciences physiques , comme l’appelait naguère M. Ville- 
main, qui sème autour de lui la gloire avec une si fine 
ironie, — plus heureux lorsqu’il disserte sur la littérature 
des temps passés, qu’en fait d’études historiques ou dans 
ses digressions sur l’orientalisme '. — 11 est vrai que 
les inventeurs, voyant leurs pensées reproduites ou déve- 
loppées en si bons termes, ont craint quelquefois qu’on se 
méprit sur la nature même de leurs propres recherches, et 
qu’on ne mit plus tard en doute leur droit de priorité; 
aussi ont-ils fait retentir le monde académique de leurs 
réclamations. Malus, Poinsot, Frosnel , Arago, etc., sont 
entrés tour à tour dans la lice; nous-même, s’il nous était 
permis de nous nommera coté de ces illustres maîtres, 

I. V. la Revue des Deux Mondes, cl \' Eloge de Montesquieu, revu cl 
|■OlTii:c {Grondeur et décadence des Homains, Paris, 1852 .) 
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nous aurions à revendiquer une observation qui pouvait 
avoir une certaine valeur pour l’histoire de l’astronomie 
grecque, et qu’on nous enlevait d’un seul trait'. 

Dulong disait qu’une plume exercée pouvait écrire qua- 
rante pages sur une question, et la laisser au point même 
où on l’avait prise. Nous ajouterons qu'en matière d’é- 
rudition, on se fourvoie d'une étrange façon lorsqu’on 
s’aventure à discuter une thèse nouvelle à la première vue, 
et sans avoir une connaissance personnelle des sources 
originales. 

On sait aveé quelle verve Letronne a réduit en poussière 
ces longs mémoires où l’on expliquait le calendrier égyp- 
tien et le zodiaque de Denderah, au moyen de globes à 
pôles mobiles et en s’aidant du calcul des probabilités; 
mais les meilleures leçons ne corrigent pas toujours, et, 
battu du côté de l’Égypte, l’auteur espéra venger sa double 
défaite par une diversion sur les bords du fleuve Jaune. 
Il ne s’agissait de rien moins que de faire des anciens 
mandarins, des astronomes de premier ordre. Pour cela, 
on supposa qu’ils avaient eu entre leurs mains, dès les 
temps les plus reculés, les procédés dont les modernes 
se sont servis pour leurs immortels travaux. Cependant 
une réflexion bien simple se présente à l’esprit. Com- 
ment des hommes en possession de méthodes si parfaites 
ont-ils pu demeurer étrangers aux notions les plus élé- 
mentaires de la science ? Pendant trois mille ans , les 

I. Journal des Savants, 1843, pag. 719. — Voy. aussi nos Matériaux' 
pour servir à l histoire comparée des mathématiques chez les Grecs et les 
Orientaux, lotii. I*', |>ag. 12. 
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Chinois ont ignoré la différence de l’année sidérale et 
de l’année tropique, l’obliquité de l’écliptique, le mou- 
vement des étoiles à l’égard du pôle, etc. Leurs annales 
indiquent, à la vérité , un assez grand nombre de phéno- 
mènes sun^enusà diverses époques; mais nos chroniques 
du moyen âge sont remplies de faits semblables, et per- 
sonne n’a jamais songé à relever les progrès de l’astfo- 
nomie sous Hugues Capet et ses successeurs. On ne signale 
d’ailleurs dans les livres classiques de la Chine que cinq 
faits dignes d’attention en apparence : les solstices d’Yao 
■et de Tcheou-hong calculés après coup; une éclipse de 
soleil à laquelle on a assigné plusieurs dates, qui toutes ont 
été reconnues fausses; l’identification du souverain avec 
la polaire, ou plutôt avec le pôle lui-méme ; et enfin de pré- 
tendues observations d’étoiles à leur passage au méridien. 
Joignez à cela des combinaisons de chiffres reposant sur 
des récits ridicules, ou sur les nombres mystiques de Con- 
fucius, et vous aurez le tableau complet des connaissances 
scientifiques de la Chine dans la période qui précède l’ère 
chrétienne '. Ce n’est qu’à partir du premier siècle de 
Jésus-Christ que l’influence grecque se fait sentir; on 
voit alors apparaître successivement le cycle de Méton, 
puis la période calippique, des tables de solstices, la pré- 
cession des équinoxes, des équations additives et sous- 
tractives pour la lune, etc.; telle est encore,. néanmoins, 
l’inintelligence de ce qu’on est convenu d’appeler le 
tribunal des mathématiques , que les observations attri- 
buées à ceux qui le président laissent toujours quelque 

1 . Voy. nos Matériaux, etc., déjà cilés, tom. Il, page 600. 
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chose à désirer. Ici ce sont des ombres méridiennes du 
{^omon inexactes, là des solstices ou des équinoxes dé- 
placés, plus loin une fausse appréciation de la préces- 
sion, et de la latitude de la lune, des éclipses mal 
calculées, etc. Si nous arrivons à la dynastie des Song, qui 
régna de 960 à t278, seize réformes successives du calen- 
driér attestent de nouveau l’impuissance des mathémati- 
ciens de Péking à une époque déjà rapprochée de nous. 

Au treizième siècle, la science arabe pénètre en Chine à 
la suite de l’invasion mongole, et Co-Cheou-King, élève 
de Djemal-Eddin, est considéré à juste titre comme le plus 
habile astronome de son pays; on lui doit une excel- 
lente observation du solstice d’hiver en -1280; il puise 
dans les traités de l’école de Bagdad des méthodes nou- 
velles dont il fait l’application ; il emprunte à iSassir-Kddin 
ses instruments, à Ebn-Jounis la table hakémite, à Cazx^ ini 
une détermination plus exacte des mansions lunaires; 
l’influence arabe est manifeste, elle produit d’importants 
résultats. L’opinion que nous a\ons exprimée à cet égard 
vient d’ailleurs de rccev(»ir une éclatante consécration 
*d’un de nos plus savants sinologues. 

Au nombre des faits iutéressanls et d’une authenticité 
parfaite’ que présente, d’après M. Bazin, l’histoire des 
Mongolsdcla Chine, il faut placer l’introduction de la mé- 
decine arabe sous le règne de kublai, qui institua en ^28o 
des concours réguliers pour l’enseignement de cet art, et 
qui eut à sa cour deux comités de. médecins, composés, 
l’un de Persans et d’Arabes, l’autre de Chinois et de iVIon- 

1. Journal aHatiquo, mni-jiiin lasî, pa". 400. 
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{>ols. On constate également le rapport intime des tra- 
vaux de Co-Cheou-King avec les traités des astronomes 
musulmans. M . Bazin reconnaît que les Chinois n’ont fait 
de leur propre mouvement que des progrès médiocres 
dans les sciences mathématiques *. Nous avions dit que 
nous nous montrions bien plus soucieux de la gloire 
scientifique du Céleste Empire que les Chinois eux-mêmes; 
M. Bazin est encore de cet avis : « A là Chine, dit-il 
« en terminant, il s’en faut de beaucoup que les ma- 
« thématiciens et les astronomes chinois tiennent le pre- 
« mier rang parmi les astronomes et les mathématiciens. 
« On accorde la prééminence, I honneur et l’estime aux 
« pères de la Compagnie de Jésus, c’est-à-dire, aux mis- 
« sionnaires qui ont écrit en chinois des traités d’astrono- 
« mie, d’arithmétique et de géométrie sous la dynastie des 
« Ming. Cela est si vrai, qu’aucun ou\Tage de Co-Cheou- 
« King, et il en a publié beaucoup, n’a été compris, en 
« 1773, dans la collection chinoise des meilleurs traités 
« sur l’arithmétique et l’astronomie. La bibliothèque im- 
« périalede Pékin est assurément une bibliothèque d’élite, 

« et pourtant, à cela près du Tcheou-Pei, monument de la 
« vénérable antiquité et de quelques traités de la science 
« des nombres d’après le Y-king, que Gaubil et Souciet nous • 
« ont fait connaître, les ouvrages des astronomes et des 
« mathématiciens chinois no se trouvent pas dans cette bi- 
• bliothèque, tandis qu’elle renferme les principaiu traités 
« d’astronomie et de géométrie publiés par les jésuites. » 

I. Journal asiatique, mai-juin tSS2, pag. 455. 

t). 
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II. Il est facile de reeomiailre, par ce qui précède, coni- 
l)ien la Chine, elle-même, tient peu de place dans les an- 
nales delà science; aussi, les recherches entreprises depuis 
1832 n’ont-clles rien ajouté à ce que nos missionnaires 
avaient écrit. Si nous passons maintenant à celles des in- 
dianistes, nous verrons que nous sommes également restés 
à peu près au même point qu’il y a vingt ans. A part des 
travaux philologiques estimables, d’heureuses excursions 
sur la philosophie ancienne et des traductions d’ouvrages 
purement mythologiques, rien n’est \eiiu conlirmer les 
prophéties de Schlegel ; Colebrooke n’a pas été dépas.sé ; 
aucun traité original, détaché de cette mine qu’on disait 
si riche et si féconde, ne nous a révélé ces progrès mer- 
veilleux dans les sciences exactes, qu’on nous avait fait 
pressentir. L’iiisloire de l’Inde, nous l’avons déjà im- 
primé', a toujours été une énigme presque indéchif- 
frable; et rien n’est plus extraordinaire que les opinions 
contradictoires qui se sont produites dans l’appréciation 
du petit nombre de matériaux dont ces derniers siècles 
uous ont r<*vélé l’existence. Pour certaines personnes, les 
Hindous, le peuple le plus ancien delà terre, étaient 
parvenus à un degré de civilisation très-avancé, alors 
que les autres nations étaient plongées dans les ténè- 
bres lie la barbarie; puis leurs colonies et leurs idées se 
seraient répandues sur tous les points du {{lobe; leur 
idiome aurait donné naissance aux langues de l’Occident; 
il faudrait faire remonter jusqu’à eux l’origine des arts, 

1 . HulMin lie la Sorirlà ih i/iw/raphii", 4' sério. IH.SI, t. Il, |> I8S. 
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«IvK seientes ilo lu pliilosopliio : pour tout (lire, (mi un 
mot, ils auraient été les instituteurs de l’uuivers. 

D’autres, au contraire, n’aperçoivent dans les Hindous 
quedes lioniinessans activité coinine sans valeur, voués, de- 
puis les temps les plus reculés, à une superstition p.rossière 
ou à des rêveries indignes d’occuper desespx’its sérieux ; 
«condamnés à l’immobilité par une loi inflexible qui les 
parque dans des castes distinctes; aussi incapables que les 
Chinois de s’élever au-dessus de quelques pratiques con- 
sacrées par le temps; ayant reçu du dehors, à diverses 
époques, des connaissances qu’ils se sont appropriées sans 
en comprendre jamais la portée, et, bien loin d’offrir 
une langue mère aux autres peuples, empruntant des 
nomenclatures nouvelles aux peuples avec lesquels ils se 
trouvaient en rapport, même accidentellement. 

Ce qu’il y a de plus singulier , c’est que rien jusqu’à 
présent n’est venu trancher définitivement la question; 
ces jugements si opposés s’appuient sur des raisons fort 
spécieuses, et cela s’explique par un fait innniment cu- 
rieux. Ix's Hindous n’ont jamais eu de chronologie, et par 
conséquent point d’annàles; l’Iiistoire de leur pays leur est 
plus inconnue qu’à nous-mêmes. Us ont une littérature ; 
mais, lorsqu’on veut fixer l’époque à laquelle tel ou tel 
ouvrage a été composé, on flotte dans des espaces imagi- 
naires, et l’on ne peut, à mille ans près, saisir un résultat 
satisfaisant. 

S’il s’agit de la philosophie religieuse, les hypothèses 
sont encore plus confuses. L’origine du brahmanisme et 
du bouddhisme n’a jamais été nettement éclaircie, et l’on a 
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entenda, il y a quelques auDées, un savant anglais déclarer 
hautement que le sanscrit scriptum) était une 

langue tout à fait moderne. On dit bien que les livres boud- 
dhiques ont été composés plusieurs siècles avant J. G. ; mais 
on reconnaît que le sanscrit est d’importation étrangère, 
et l’on avoue que la lutte du brahmanisme et du boud- 
dhisme a éclaté plus de trois cents ans après la prédica- 
tion de l'Évaujîile : de là des rapprochements et des ré- 
flexions que la critique n'a point manque de faire : le 
bouddhisme est la religion du pauvre; il prêche l égalité 
entre tous les hommes; Bouddha n’a rien écrit; c’est par' 
la parole, par le verbe, qu’il a transmis sa doctrine, et les 
écritures canoniques ne sont que réclio de ses discours. On 
retrouve chez les bouddhistes les monastères, le célibat, la 
confession, les conciles. Comment s’étonner après cela que 
les uns aient fait du christianisme une contre-épreuve de 
la religion bouddhique, et que les autres aient au contraire 
signalé la trace des nombreux emprunts du bouddhisme 
à la religion chrétienne, au moment où le nestorianisme 
fut prêché avec tant de succès dans les Indes? Les partisans 
de cette dernière opinion croient que la langue indienne 
s’est enrichie à la même époque d’expressions grecques et 
latines, et que le même esprit qui a doté les dialectes 
slaves des caractères cyrilliques s’est étendu jusqu’à l’Hin- 
doustan. Ils font aussi remarquer avec quelle facilité les 
Indiens ont de tout temps modifié leur langage, puisqu’il 
a suffi de l’invasion arabe pour leur faire adopter l’bin- 
doustani moderne. — >1. Lassen est persuadé que les Grecs 
et les Hindous ont développé isolément les uns et les antres 
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leui's doctrines philosophiques; puis il confesse avecCo- 
lebrooke que l’Inde doit beaucoup à la Grèce sous le 
rapport des sciences. Cette distinction est bien subtile, et 
malheureusement toutes ces contradictions et ces obscu- 
rités ont contribué à jeter sur les études indiennes une 
sorte de discrédit. On a pensé toutefois, avec raison, qu’il 
fallait d’abord s’attacher aii\ faits; les historiens du 
bouddhisme ont repris en sous-reuvre la liste des patriar- 
ches de Ceylan, dressée par Abel llionusat, et devenue lu 
base principale de leurs déductions chronologiques; mais 
ils n’ont rien démontré, et, chose surprenante, ce que nous 
avons recueilli de plus authentique nous vient justement 
des Arabes queSchleqel poursuivait de sesdédaius. Tandis 
que les indianistes , mieux inspirés , refusaient de suivre 
l’illustre Allemand dans ses exagérations, et, se retran- 
chant dans un modeste silence, donnaient gain de cause 
implicitement aux conclusions de Dclambre, on recher- 
chait si les auteurs arabes et persans ne fourniraient pas 
quelque lumière sur les connaissances scientifiques de 
l’Inde , et l’on trouvait , dans leurs écrits, la confirmation 
de la plupart des hypothèses de Colebrooke. 

Quelques-uns, il est vrai, ont supposé que les Hindous, 
après avoir puisé aux sources grecques, avaient commu- 
niqué aux Arabes leurs propres doctrines; d’autres ont 
pensé qu’ils avaient possédé une science tout à fait origi- 
nale. Nous avons discuté ’ ces diverses opinions beaucoup 
trop exclusives, etexposéles motifsqui ne permettent pas de 

1 . V. nus Materinux iléjù rilcs 1 . II cl le Bull, de la Soc. de ijéographie, 
'It'i'cmlnc is.'il. 
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les accepter sans restrictions. En arithmétique, l’invention 
toute moderne des chiffres et de la numération décimale 
paraît appartenir à l’Occident; en alqèbre el en géomé- 
trie, l’Inde est demeurée stationnaire ; en astronomie , elle 
a été successivement tributaire des Chaldéens et des Grecs, 
puis, à une époque j)lus récente, des Arabes et des Eu- 
ropéens; enfin, pour la géographie, ce qu’elle a produit 
est au-tlessous de foute critique. Est-il possible, en effet, 
qu’une nation qui n’a jamais (compris l’importance de 
la cbroiiologie ait pu se livrera l’étude des sciences exactes, 
et en particulier à l’astronomie? N’est-il pas évident que 
toutes ses connaissances devaient se réduire à certaines 
pratiques plus ou moins ingénieuses, nées du ha.sard? 
Schlcgel disait que là où l’expérience a son dernier ternie, 
la philosophie commence; les Indiens ont donc laissé de 
cùté tout ce qui était du domaine de l’observation, pour se 
borner à la métaphysique: sur ce terrain, ils ont peut-être 
quelque droit à l’originalité; mais si l’on veut aller plus 
loin, on ne rencontre que confusion et incertitude. 

III. Si nous considérons au contraire les travaux aux- 
quels ont donné lieu dans ces dernières années les monu- 
ments de l’intelligence arabe, quel spectacle varié se pré- 
sente à nos yeux! La publication du traité d’astronomie 
d’Aboul-lIassan semble le point de départ d’une ère nou- 
velle. Les recherches se multiplient, et l’histoire de l’Orient 
s’enrichit de trésors inespérés. On n’est plus autorisé à dire 
que le seul mérite des Arabes est d’avoir conservé les dé- 
bris de la science grecque : Albatégni, \boul-\Néfa, Ebn- 


Digilized by Google 



A M. UE HCMJIULUT. 


XXV 


Jounis et tant d’autres, attachent leur nom à d’importantes 
découvertes. L’école de Bagdad marque son passage par 
des progrès incontestables; pendant sept siècles, elle est à 
la tête de la civilisation, et remplit avec éclat l’immense 
intervalle qui sépare les écoles d’Athènes et d’Alexandrie 
de l’école moderne. 

Les mathématiques pures deviennent l’objet d’études 
suivies; des traités ex professa développent les principes 
de l’arithmétique et des rapports des nombres. L’algèbre 
perfectionnée s’étend jusqu’aux équations du troisième et 
du quatrième degré *. La trigonométrie se transforme par 
la substitution des sinus aux cordes, et par l’emploi des 
tangentes dans les calculs*. Est-ce chez les Indiens ou chez 
les Chinois qu’on trouverait ces correspondances mathéma- 
tiques dont nousavons publié des fragments, et qui attestent 
un si vif désir de faire avancer la science ’? Les annales de 
ces peuples à demi barbares nous offriraient-elles cette 
longue série d’écrits divers qui facilitent encore aujour- 
d’hui la restitution de livres perdus d’Euclide, ou qui intro- 
duisent dans le domaine de la géométrie les propositions 
les plus ingénieuses L’optique et la mécanique n’étaient 
pas cultivées avec moins de succès à Bagdad. Des ouvrages 

1 . Cr.,le mémoire que nous avons inséré dans le tome XIII des Motices et 
extraits des manuscrits, 1838, pag. 126; plus loin, p. 75, in nul., et l’ou- 
vrage récemment publié de M. Woerpke. 

2. Vo)’. nos Matériaux , déjà cités, 1. 1", pag. 378, et Chasles, Aperçu 
historique des méthodes en tjéomèlrie, pag. 494. 

3. Mémoire déjà cité, loin. XIII des Tiotices des manuscrits, pag. 126 cl 
suiv.; yourna/ asiatique, 1834 et 1851. 

4. Voy. notre Notice sur le livre des Données de Hassan ben Hailbem, 
1834, et, plus liani, inlrod., p. lxxii. 
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spéciaux contiennent des considérations judicieuses sur 
la vision directe, réfléchie et rompue, sur les miroirs 
ardents, sur le lieu apparent de l’image dans les miroirs 
courbes, le foyer des miroirs caustiques, sur la réfrac- 
tion, sur la grandeur apparente des objets, le grossisse- 
ment du soleil et de la lune vus à l’horizon, etc.'. 

Nous a\ons exj)osé, dans notre introduction aux Tables 
d'Oloug-lJeg , tout ce qui concernait l'astronomie ; nous 
nous bornerons donc à indiquer les traits particuliers 
qui la caractérisent. De SI i à 1007 apres Jésus-Christ, des 
observations ont lieu sans interruption à Bagdad, à Uamas, 
au Caire, et dans les principales villes de l’empire musul- 
man. Jusqu’au milieu du quinzième siècle, on voit les 
Ghaznévides et Albinmni , les Seldjoukides et Omar- 
Khciam, les Mongols et Nassir-Eddin-Thousi, Ebn-Schathir 
et les sultans Mamlouks, puis enfin leTimouride Oloug- 
Beg, propager en les perfectionnant les travaux de l’école 
arabe. Dès les premiers temps de cette belle période, 
d’importantes corrections sont apportées aux Tables des 
Grecs, dont les livres sont traduits; les instruments néces- 
saires sont construits par d’habiles artistes; des observa- 
toires s’élèvent de tous côtés; le mural, le gnomon à trou, 
le pendule même, sont employés. Les astronomes arabes 
dépassent les savants d’Athènes et d’Alexandrie ; ils cons- 
tatent le mouvement de l’apogée du soleil, l’excentricité 
de l’orbite de cet astre , et fixent avec une exactitude re- 
marquable la durée de l’année. Us nous précèdent dans la 
réforme du calendrier, et approchent plus que nous de la 

I. Voy. mis IVniériaa.r , dt'jà rilôs, loin. 1'^, pa;;. :i66. 
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vérité. Us signalent la diminution progreæive de 1 obliquité 
de l’écliptique, les irrégularités de la plus grande latitude 
delà lune, estiment à sa juste valeur la précession des 
équinoxes , et déterminent la troisième inégalité lunaire, 
appelée variation. 

On se souviendra longtemps de la polémique passionnée 
à laquelle cette dernière découverte a donné naissance , et 
qui s’est éteinte dans des scrutins académiques. 

La même main qui prêtait aux Chinois des mérites ima- 
ginaires , dirigeait un feu terrible contre les Arabes. Le 
compte rendu des séances de ['.Académie des sciences AeyaM 
retentir de ces attaques répétées coup sur coup, et nous 
eûmes à nous plaindre d’expressions peu mesurées dont 
on s’était servi à notre égai'd, à défaut de bonnes raisons; 
mais, par un assez singulier privilège, les académiciens 
ont le droit, à ce qu’il parait, de tout dire dans un recueil 
publié par leur compagnie , et nous nous côntentons de 
recommander ce privilège à l’ auteur des critiques indi- 
rectes dont le compte rendu a déjà été l’objet dans |e 
Journal des Savants'. 

Fort heureusement les personnalités ne changent en 
rien le fond d’une question ; les faits ont une éloquence ir- 
résistible. Un des épisodes les plus curieux de la discus- 
.sion sera , sans contredit, l’histoire de ce mot à mot inin- 
telligible substitué à la traduction d’un texte arabe déclaré 
d’ailleurs irréprochable aux yeux de la science ; spectacle 
étrange, que celui d’un physicien s’associant trois orien- 
talistes pour obscurcir le sens d’un chapitre parfaitement 

I. Novtimhrc 18-12. 
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clair, en remplaçant les termes si connus de lien vrai par 
réalité, ééépicycle par cercle de circonvolution, de trinc et 
sextile par tathleth et tasilis (le tiers et le sixième de la cir- 
conférence), etc., etc. Il semblait qu’on fiit revenu aux ver- 
sions barbares du moyen âge ; déjà l’on s’était attiré, en 
ajoutant à l’original des explications confuses, une san- 
glante épigramme do la part d’un illustre géomètre, juge 
impartial du débat, qui affirmait n’avoir pu comprendre 
quelque chose au texte qu'en cou^rant de petits papiers 
toutes les parenthèses. Plus tard, une personne s'étant 
prononcée pour les Arabes, à la suite d’un examen appro- 
fondi du problème, dans une communication adressée à 
l’Académie des sciences', on avait annoncé qu’on allait 
en finir avec la variation et AbouM\éfa , etdepuis plus de 
deux ans nous attendons encore cette réponse péremptoire ; 
mais si l’on se décide à la faire , qu’on n’oublie pas sur- 
tout de nous dire pourquoi Longomontan , plus de vingt 
ans après la mort de son collaborateur Tycbo-Brahé , ap- 
pliquait encore les termes de trine et sextile à la troi- 
sième inégalité de la lune ^ 

On vient de voir quels services les Arabes avaient 
rendus à l’astronomie en comblant la lacune qui existait 
entre les travaux des Grecs et ceux des modernes ; leurs 
progrès dans la géographie mathématique n’avaient pas été 
moins remarquables. Schlegel reconnaissait qu’ils avaient 
été de tout temps de hardis navigateurs ; que dès les 

1. Comptes rendus des séances de l’ Academie des sciences, issn, 1"^ sc- 
iiieslrc, |«ig. C29. 

2. V. nos tialériauj-, rtc., loin. Il, .iViinl-iMoiMis, piif;. v ol siiiv. 
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premiers siècles «lu khalifal, poussés aux voyages par 
leurs spéculatious mercantiles, ils avaient été fort loin 
dans l’Asie, dans l’Afrique et dans les mers environ- 
nantes; qu’ils étaient peut-être parvenus jusqu’à des 
contnies où les Européens n’ont même pas pénétré de nos 
Jours; mais il ne se doutait pas qu’ils eussent précédé de 
l’Isle dans la grande réforme des Tables de Ptolémée , et 
c’est ce qui a été complètement prouvé depuis notre pu- 
blication d’Aboul-Hassan. 

En 820, sous Almamoun, le Rasm-al Ardh (tracé ou 
description de la terre) reproduit le système grec avec de 
•notables améliorations. Les corrections portent sur les pays 
qui entourent Bagdad , c’est-à-dire sur le centre des États 
musulmans. L’Arabie , le golfe Persique, les contrées 
arros(ies par le Tigre et l’Euphrate, la Perse proprement 
dite, les cotes méridionales de la mer Caspienne, la Mé- 
diterranée orientale, reçoivent une délimitation plus 
exacte. En 1025, Albirouni rectifie les longitudes du pays 
de Boum, du Mavvaralnahar ou Transoxiane, et du Sinde; 
il fait, en un mot, pour l’Orient ce que le Rasm-al- A rdk 
a commencé pour les provinces du milieu. En ^250, 
Aboul-Hassan opère la refonte de la carte d’Afrique et d’Es- 
pagne, détermine la véritable étendue de la Méditerranée 
que Ptolémée avait faite de quatre cents lieues trop longue, 
et, par la substitution du méridien de la coupole d’Arine 
à celui des iles Eortuné«?s, donne à son nouveau classement 
toute la perfection désirable*. 

I. V<iy. nolri' Mi'-niniro sir Ips systèmes gé<vjîra|ihiqiies des Grecs et des 
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Nous ne parlons pas ici des voyageurs arabes et des com- 
pilateurs, qui nous ont transmis des documents si précieux 
sur tous les pays du monde; les noms d’Ibn-Haukal, Al-Is- 
takari, Masoudi, Bekri , Édrisi, Vacout, Ibn-Bathoutha, 
Bakoui, Aboulféda, etc., peuvent être opposés victorieu- 
sement aux attaques de quelques esprits prévenus. 

Les sciences physiques, dont les Arabes sont les vérita- 
bles fondateurs, comme vous l’avez si bien dit‘. Monsieur 
et illustre maitrc, acquièrent pendant cette même période 
un développement inespéré ; Y expérimentation, presque 
complètement inconnue des anciens, est mise en pratique; 
la chimie, la botanique, l’économie rurale, commencent 
une ère nouvelle; Canvini, El-Awam, Al-Dcmiri, sont les 
Pline, les Olivier de Serres et les Buffon de l’Orient. 

La médecine et la chirurgie élèvent aussi de toutes 
parts de glorieux édifices. Honain , Rhazès, Avicenne, 
Ali-ben-Alahhas , etc., et, en Espagne, Alhncasis, .Aven- 
Zoar, Aben-Bithar, Averrois, inscrivent les grands prin- 
cipes de leur art dans des traités qui , pendant plusieurs 
siècles , servent de base aux éludes dans les universités de 
France et d’Italie’. En un mot, de quelque côté qu’on 
tourne scs regards, on aperçoit partout les Arabes conti- 

Arabcs, is-il et I84U; et noire Notice sur la géograpliie dii moyen Age de 
J. Lelewel, Jiulletin de la Société de rjeotjraphic, 1851, lom. Il, p. 32. 

1. Cosmos , t. II, p. 260. Nous avons eu Toccasion de parler do ce pré- 
cieux livre en rendant compte de l’Atlas physique de Berghffus et Keilh-John- 
ston. Bulletin de la Société de géographie, IV' série, 1851, t. II, p. 328. 

2. Voy., dans notre Hist. des Arabes, des progrès des sciences physiques 
an moyen Age, p. 388 et siiiv. 
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nuant l’œuvre de la civilisation grecque , et préparant par 
leurs travaux la renaissance moderne. 

Que serait-ce si nous passions en revue les nombreux 
écrits qu’ils ont laissés sur la philosophie et la jurispru- 
dence, et si nous parcourions les diverses branches de 
leur littérature , l’une des plus vastes que l’on connaisse ! 
La grammaire, la rhétorique, la philologie, rien ne leur 
a été étranger. Les recueils de proverbes, de contes, de 
chansons, qu’on lit encore aujourd’hui avec tant d’intérêt, 
leurs poésies si animées et si énergiques, leurs nombreuses 
chroniques, sont des sources inépuisables pour l’histoire. 
Aboulféda, Aboulpharage, Tabari, Ebn-al-Athir, Otbi, etc., 
nous ont fourni un arsenal de faits qui ont jeté la plus vive 
lumière sur l’état politique de l’Orient au moyen âge. On 
a prétendu que le despotisme oriental ne leur avait jamais 
permis de développer leurs pensées; mais l’histoire ne se 
compose pas uniquement de réflexions et de jugements; 
et c’est assurément un immense service rendu aux généra- 
tions futures que de les mettre à même, par un récit exact 
et détaillé des événements, d’en apprécier impartialement 
les causes et les effets. Makrizi et Abdallatif n’ont-ils pas 
décrit l’Égypte avec une admirable clarté? Iloha-Eddin , 
Soiouthi, Nowairi et tant d’autres, ne nous ont-ils pas trans- 
mis une foule de documents d’une importance extrême, 
et sans lesquels nous n’aurions qu’une idée très-impar- 
faite des révolutions dont les Étals musulmans ont été le 
théâtre? Ebn-Khaldoun enfin, dans ses Prolégomènes, 
qu'un illustre orientaliste publie en ce moment, n’a-t-il pas 
fixé lui-même les règles de la critique historique, et exposé 
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avec une entière liberté les devoirs des souverains? Une 
simple nomenclature des travaux entrepris depuis quel- 
ques années en France, en Allema{îne, etc., pour éclairer 
les points les plus obscurs dos annales de l’Orient, suffirait 
pour montrer quel vaste champ a été ouvert de ce côté 
aux investigations des érudits, et quelle ample moisson il 
reste encore à recueillir. Les historiens persans ne doivent 
pas non plus être négligés; Mirkhond, llaschid.-El-din , 
Kliondemir, etc., sont les auxiliaires indispensables des 
écrivains arabes. Pour l’histoire comme pour les sciences, 
c’est la même école et le même esprit, et les deux langues 
ont produit des monuments également précieux ; sans leur 
secours, on ne connaîtra jamais qu’imparfaitement les 
vicissitudes des empires qui se sont succédé on Asie et en 
Afrique, les changements sunenus dans les États secon- 
daires, l’influence que la civilisation orientale a exercée 
sur celle de l’Occident. 11 n’existe nulle part une aussi 
riche collection de chroniques, de mémoires, de biogra- 
phies, ni aucun livre qui ressemble à ces dictionnaires 
historiques où sont rangés plus de dix-huit raille noms 
d’auteurs et titres d’ouvrages sur toutes les branches 
des connaissances humaines. Non-seulement c’est aux 
Ai’abes qu’il faut s’adresser lorsqu’on veut approfon- 
dir l’histoire de la plus grande partie du monde au 
moyen âge, mais c’est encore chez eux que nous voyons 
les arts refleurir, et les plus grandes découvertes des temps 
modernes, la boussole, le papier, les armes à feu, etc., 
recevoir leurs premières applications. 

Pourquoi donc s’est-on efforcé de rabaisser la gloire 
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d’un peuple qui a marqué son passage par des œuvres 
si grandes et si utiles? L’instant n’est-il donc pas venu 
de juger impartialement les faits, et de rendre à chacun 
ce qui lui appartient? Laissons aux sinologues et aux 
indianistes le mérite de leurs recherches, sans en exagérer 
la valeur outre mesure, et ne refusons pas aux Arabes la 
justice qui leur est due. 

La publication d’Oloug-Beg est un dernier hommage 
rendu à l’école de Bagdad, dont la lumière apparaît encore 
au milieu du quinzième siècle, après avoir traversé la grande 
époque des croisades, les invasions de Mahmoud , de Gen- 
giskhan, de Timour. Les Tables du souverain de Samar- 
cande nous présentent l’état de la science chez les Orientaux 
à une époque où l’Europe commençait elle-même à sortir 
de la barbarie; à ce titre, elles ont de l’importance; aussi 
ont-elles été l’objet d’études diverses. Nous avons dit dans 
quelles limites Hyde, Greaves, Burckhardt, Sédillot, De- 
lambres’en étaient occupés'; nous avons signalé l’excel- 
lent commentaire que Mériem-al-Tchélébi a composé sur 
ces Tables; nous n’ajouterons que quelques mots. 

La première partie des Prolégomènes d’Oloug-Beg 
est consacrée aux divisions du temps adoptées par les 
Orientaux. On y trouve l’indication des ères principales, 
celles de Mahomet (hégire), des Séleucides, d’Iezdedjerd, 
avec leur concordance. L’auteur traite, après cela, de l’ère 
méliki ou djélaléenne, et de la réforme du calendrier 

1. Voy. plus li.'Uil, intfod., p. iv, cxxix-cxxxi, elo. 
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persan, ordonnée par le sultan seldjoukide Djelal-eddin- 
Melik-schah en ^076; réforme qui eut pour base une 
année plus exacte que l’année grégorienne elle-même'; 
puis, dans une suite de chapitres empruntés en grande 
partie à Nassir-Eddin-Thousi, il expose les principes gé- 
néraux de l’astronomie du Gathay. Nous en avons parlé 
en détail dans le tome second de nos Matériaux pour 
servir h f/ustoire comparée des sciences mathémati- 
ques chez les Grecs et les j1rabes'\ nous nous bornerons 
donc à rappeler qu’Oloug-Beg résout en quelques mots le 
petit problème de la lune Jun ou intercalaire, sur lequel 
un rédacteur du Journal des Savants est entré dans des 
considérations qu’on aurait pu croire nouvelles. L'an- 
née de Co-Gheou-King, de 36î>',2425, n’est point encore 
substituée par le prince astronome à l’année des Song, 
de 365^,2456; il est vrai qu’Oloug-Beg suit pas à pas 
Nassir-Eddin , dont les Tables remontent à l’an '1260; 
mais il avait ouvert des relations avec le Géleste Empire, 
et ses ambassadeurs, chargés d’étudier le pays au point de 
vue scientifique®, n’auraient pas manqué de lui faire con- 
naître l’importante correction proposée par Go-Gheou-King, 
disciple de Djemal-Eddin, si le tribunal des mathématiques 
en avait tenu le moindre compte. G’est ainsi que le juge- 
ment de M. Bazin est encore une fois confirmé : les Ghinois 

1. On coniple en réalité 3653422 j. |Knir loooo ans, et avec l’année gré- 
gorienne, 3652435. (Voy. l'arlicle que nous avons inséré ilans le liulle/fn 
de la Sociélé de géographie, IV' série, U I", page 165.) 

2. Pag. 594 et siiiv. 

3. Voy. Lelewcl, déjé cité, et le liuUetin de la Sociélé de géographie , 
IV' série, 1851, (om. II, pag. 32. 
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ne faisaient aucun cas de leur plus grand astronome, 
dont ils n’avaient même pas conservé les ouvrages. 

Les règles de calcul que donne Oloug-Beg dans cette 
partie de son ouvrage sont très-multipliées et souvent 
obscures; nous avons extrait du commentaire de Mériem 
Al-Tchélébi des exemples qui en rendent l’explication 
facile; sur ce point, le travail publié par Greaves en t670 
est éclairci et complété. 

Oloug-Beg passe, dans sa seconde partie, aux opérations 
qui tiennent plus spécialement à l'astronomie pratique; 
il s’étend sur la construction et l'usage de ses Tables. En 
traitant des sinus et des tangentes, il annonce qu’il a le 
premier déterminé le sinus d’un degré par la voie dé- 
monstrative ; et Mériem, qui nous fournit une analyse 
très-précieuse de la méthode de l’auteur, ajoute, par son 
exposé, une preuve nouvelle à celles que nous avons don- 
nées du développement remarquable de l’algèbre chez les 
Arabes. 

En décrivant divers procédés pour tracer un? ligne 
méridienne, Oloug-Beg ne dit rien du gnomon à trou 
d’Ebn-Jounis, d’Alchogandi, de ^assir-Eddin ; il parle du 
cercle indien sans en spécifier l’origine, montre com- 
ment l'on détermine l’azimut de la keblah et sa décli- 
naison ', et constate un peu plus loin la diminution 
progressive de l’obliquité de l’écliptique, qui est, sui- 
vant ses observations, de 25°50't7''. — La table qu’il donne 

I. Voy. nuire Mémoire sur les inslruineiils astronomiques des Arabes, 
inséré dans le tome l" des Mémoires des savants étrangers, publiés par TA- 
radépiie des inseriptions et belles-lettres, page 97. 
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de la longitude et de la latitude des principales villes, 
a fait dire à M. Lelewel qu’il avait entrepris de dresser 
une carte générale du monde ' ; il y prend pour point 
de départ les îles Fortunées, sans mentionner la coupole 
d’Arine, qui n’avait été employée comme premier mé- 
ridien que par les géographes de l’Occident*, et fixe 
la latitude de Samarcande à 59“5T'28". Vous êtes préoc- 
cupé, Monsieur, de cette évaluation dans votre ouvrage sur 
X’Asie centrale^, et, par une coïncidence assez singulière, 
le chiffre que vous avez adopté pour la longitude de cette 
ville (64®50'E. de Paris) est exactement celui d’Albirouni 
(88° 20'), déduction faite de la longitude de Paris d’après 
Ptoléraée (25° 30'). 

La troisième partie des Prolégomènes d’Oloug-Beg com- 
prend la théorie des planètes. On voit que le petit-fils de 
Timour conserve les hypothèses d’Ebn-Jounis et de Nassir- 
Eddin. Il n’introduit pas la variation dans ses Tables de la 
lune: il la connaît cependant, et le commentaire de Mériem 
laisse peu de doute à cet égard ; mais, au lieu de la déta- 
cher, comme Aboul-Wéfa, des deux premières inégalités, 
il se borne à quelques indications générales, et reste fidèle 
au plan tracé par ses modèles. Plus loin il indique la ma- 
nière de calculer les éclipses de lune et de soleil, de dé- 


1. Géogr. du moyen âge, lom. 1", pag. tSS. 

2. Le Cosmos, tom. 11, p. 531, me fait dire que la coupole d’Arine coïn- 
cide avec les Açore.s ; c’esl de l'occident de la coupole d’Arine qu’il s'agil. 
Voy. notre Mémoire sur les systèmes géographiques des Grecs et des Ara- 
bes, Paris, 1842, et le Bulletin de la Société de géographie, IV' série, juil- 
let et décembre 1851. 

» Tom ni, pag. .'>92. 


Digitized by Google 


A M. DE HUMBOLDT. XXXVij 

terminer le temps de l’apparition de la nouvelle lune, 
des astres, etc.; il énumère les mansions lunaires, et 
termine par quelques observ'ations sur son catalogue 
d’étoiles, qui est tout à fait original. Hyde a publié ce 
catalogue, et nous l’avons comparé avec celui d’Abder- 
rahman-Soufi , dans notre Mémoire sur les instruments 
astronomiques des .drabes'-, nous ne reviendrons pas sur 
ce sujet. 

Oloug-Beg ouvre la quatrième partie de son livre à des 
rêveries astrologiques qui ont eu cours jusqu’au milieu du 
dix-septième siècle; nous les aurions passées sous silence, 
si elles n’avaient point été la cause de la 6n tragique de ce 
malheureux prince, et si elles n’avaient donné lieu, de sa 
part, à des calculs qui appartiennent à l’histoire de la 
science. La distribution des douze maisons célestes , l’in- 
fluence des configurations et des aspects des planètes, de 
leur position relative dans l’excentrique et l’épicycle , et 
la théorie des coïncidences , enfin la construction des ne- 
moudars ou thèmes généthliaques , ont fort heureuse- 
ment perdu aujourd’hui tout crédit. La véritable astro- 
nomie a pu profiter du zèle avec lequel on cherchait des 
pronostics ou l’explication de certains événements dans le 
ciel étoilé ; puis elle a fait justice de toutes ces erreurs , et 
rétabli les choses dans leur état normal. 

Je m’arrête ici. Monsieur et illustre maître; je laisse à 
votre appréciation bien des questions que je n’ai fait qu’ef- 
fleurer, et qui doivent encore relever à vos yeux les mérites 

I. 117. 
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de l’école de Bagdad. Le jugement que vous avez porté sur 
les services qu’elle a rendus, en rédigeant le Cosues, ce 
tableau si admirable des découvertes dues à l’intelligence 
humaine, m’est un sûr garant que le jour de la réparation 
luit déjà pour les Arabes. 

Recevez, je vous prie, l’hommage de mon respect. 


SÉDILLOT. 
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ASTRONOMIQUES 

D’OLOIIG-BEG 

FILS DE SCHAB ROKH FILS DE TAMERLAN. 


AVANT-PROPOS. 


Au nom de Dieu miséricordieux ; c’est lui dont nous 
implorons le secours. 

Béni soit celui qui a disposé dans le ciel les constel- 
lations zodiacales , et qui a placé au milieu des douze si- 
gnes le soleil et la lune brillante ! 

Il a créé la nuit , et après la nuit le jour, pour celui 
qui veut se ressouvenir et qui rend grâces *. 

Maître du royaume éternel, il a allumé le flambeau du 
matin indiqué par ce verset du Coran * : « Nous avons 
créé le soleil qui échauffe, » effet merveilleux de sa sa- 
gesse ; « il a fait descendre des nuées une pluie abon- 
dante » témoignage de son intention protectrice et 

I. Coran, Sourate XXV, versets 6a et 63. 

a. Id. LXXVIII, i3. 

3. td. LXXVIII, i4. 

1 
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de sa toute-puissance. Possesseur de la vraie science, il a 
construit les sept orbes célestes sans avoir besoin des 
limites et des nombres; il a présidé à l’arrangenient 
des éléments et de l’espace ’ , conformément à ce ver- 
set ^ O élevé le ciel sans colonnes qui lui servent 

d'appuis ; » il a orné les pages du livre des orbites céles- 
tes * au moyen de l'élégant calant de ce [>assage du 
Coran ; « Nous avons embelli le ciel de la parure des étoi- 
les , qui sont comme des perles, c’est-à-dirc de milliers 
d’étoiles fixes et des étoiles errantes avec leurs formes 
respectives. 

En vertu de ce verset, « Il étendit ensuite la terre", » 
il a orné la face du désert et le tapis bigarré qui la cou- 
vre, avec ces seuls mots ; « Sois , et elle a été". » Il l’a 
parée d’objets merveilleux et de productions naturelles 
et artificielles. 

Ensuite il a choisi l’homme du milieu des éléments et 
des produits de l’existence de la matière; il a imprimé 
sur les pages de son organisation les traits qui le carac- 
térisent , d’après ce verset du Coran : « Nous avons créé 
l’homme avec les proportions les plus belles ®, » et il lui 
a donné le rang suprême par ce verset : « Nous avons ho- 
noré les fils d Adam » 

1 . La variante que nous donnons (pag. a du texte, note a) est préférable 
pour la rime. Voyez ce que nous avons dit dans notre introduction, p. cxLvt. 

а. Coran, S. XIII, v. a. 

3. Itl. XXXVII, 6 . 

4 . 7rf. LXXIX, 3o. 

5. Irl. Il , III. 

б. lit. XCV, 4. 

7 . I,/. XVII, 7 a. 


Digitized by GoogI 


AV\>T-pnopos. 


3 


Et suivant cette parole « Nous avons rendu quel- 
ques prophètes supérieurs aux autres, » il a placé le 
manteau de l’excellence sur l’épaule du maître de l’apos- 
tolat, de celui dont la manche sublime a été décorée par 
la bordure de ce hadis : « Si ce n’était toi, je n’aurais 
pas créé les sphères célestes » 

Conformément à cet autre hadis, « Mes compagnons, 
quels que soient ceux dont vous suiviez la direction , 
sont comme les étoiles , » les enfants, les clients, les al- 
liés, les amis de Mahomet sont en effet les astres de 
l’imamàt et les soleils du monde de l’excellence. 

Dieu donc les a distingués des autres par la succession 
du khalifat et par l’ornement de l’imamàt. 

O vous qui croyez, priez sur lui (Mahomet), pour que 
Dieu lui soit favorable. 

Après cela est venu le plus humble des serviteurs de 
Dieu, celui qui sent le plus vivement combien il a besoin 
du secours divin qu’il implore, Oloug-Beg, lils de schah 
Rokh'lils de Timour Gourgàn (i) : que le Très-Haut le 
rende heureux et lui accorde une fin tranquille! Dans la 
nécessité où il se trouve d’appliquer son esprit à des 
objets divers, désirant suffire aux nombreuses occupa- 
tions dépendant de la mission qui lui est confiée de veil- 
ler aux intérêts des peuples et de préparer aux fils d’A- 
dam des résultats avantageux , suivant l’exigence des 
individus; désirant s’élever sur les ailes des hautes pen- 


I. Coran, S. II, v, i5l,. 

i. Voyez, pour l’explication de ce ha/tis , M. Garcin de Tassy, jiventurcs 
de Kamrup, p. \ t,-] j et tes crtwrei de tVali, pag. i5i. 

I. 
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sées, éviter la passion, maintenir l'intégrité de ses 
décisions, et réunir les mérites de la bonté et de la 
générosité, il a tourné les rênes de ses efforts les plus 
énergiques et la bride d’une assiduité rare vers la con- 
naissance des vérités scientiflques et des subtilités phi- 
losophiques, de telle sorte qu’avec l’aide de Dieu se- 
courable et clément, et suivant v;ette maxime que « celui 
(jui cherche péniblement une chose la trouve, » le ()auvre 
auteur a su expliqtier avec sécurité, en se servant de la 
plume de l’intelligence et de la réflexion, les obscurités 
de la science et surtout de la pliilosophie, qui n’est pas 
sujette à la poussière des vicissitudes des sectes, ni aux 
différences des langages selon les temps. 

Et comme Dieu (béni soit son nom!) a tiré du trésor 
de sa miséricorde cette sentence , a II ny a pas de choses 
« que nous ne possédions pas, et nous ne les accordons 
« que dans une proportion qui nous est connue ', » il a 
gratifié son humble et misérable serviteur des honneurs 
et des insignes d’une grandeur et d’une distinction par- 
ticulières ; il a voulu que le sens de ce vers , « Nos traces 
« montrent ce que nous fûmes ; regardez donc attentive- 
« ment les traces que nous avons laissées après nous, » 
fût compris dans l’écriture admirable des temps, et il a 
déployé les étendards de la gloire et de la renommée sur 
le sommet de la coupole des orbes célestes; il a permis 
que les planètes fussent observées avec le secours d’un 
maître infaillible, le savant des savants, qui suit le dra- 
peau de la vertu et de la sagesse, marche dans la voie de 

I. Coran ^ S. XV, v, ii. 
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la certitude, et sait vaincre les difficultés les plus gran- 
des, notre maître Selah-el-Millali-We-el-Din (la prospérité 
de la religion et de la croyance) Musa, connu sous le 
nom de Cadhi-Zadeh-el-Roumi ( 2 ) , que la miséricorde 
et le pardon soient sur lui; et aussi de l'admirable 
Molla , renommé parmi les plus célèbres en ce monde, 
celui qui possède à fond et qui a complété les sciences 
des anciens, qui peut résoudre les questions les plus ar- 
dues, notre maître Gaiath-el-Millah-We-el-Diii (l’aide de 
la religion et de la croyance ) Djemchid (3) : que Dieu 
répande une douce fraîcheur sur la terre qui le couvre! 

Ces sages, dont l'esprit éclairé était le flambeau de l'as- 
semblée de la science, la coupe de Djemchid, où se réflé- 
chissait le monde du rayonnement de l’habileté; ces sages, 
dis-je, firent les premiers travaux; mais, au commence- 
ment de l’entreprise, notre excellent maître Gaiath-el- 
din-Djemchid (que Dieu lui pardonne ses fautes et lui 
fasse paix!) entendit l’appel du Seigneur exprimé par ces 
mots du Coran : « Répondez a l’invitation de Dieu ' ; » 
et ayant effectué son départ, passa du séjour des décep- 
tions dans l’asile du bonheur céleste. 

Cadhi-Zadeh le suivit auprès de son créateur, et obtint 
une meilleure vie avant d’avoir terminé l’ouvrage. 

Alors on eut recours à l’intermédiaire d’un fils loua- 
ble, Ali-ben-Mohammed-Koschdji (4), qui, à la fleur de 
l’âge et de l’adolescence, enleva les palmes de la |iréé- 
minence dans le vaste champ des sciences, de manière à 
réaliser l’espérance qu’on avait conçue de ses talents ; et 

I. Coran, S. XLVI, v. 3o. 
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la renoiniuée de ses mérites répandit son nom dans le 
monde et de tous les côtés avec toute la rapidité ima- 
ginable. 

Ainsi par l’appui du Très-Haut, par le secours de sa 
bonté et de sa miséricorde inlinie, cette œuvre si lon- 
gue et si pénible a été achevée. 

Tout ce que l’observation et l’expérience font connaî- 
tre sur la marche des planètes se trouve consigné dans 
ce livre, qui se compose de quatre parties. 

L’auteur requiert des personnes indulgentes, de la 
générosité des grands , ainsi que des savants doués de 
sagesse et de perspicacité, lorsipi’ils apercevront des er- 
reurs ou des négligences inévitables dans toute œuvre 
humaine, de vouloir bien avec leur plume noire comme 
du musc, qui répand tant de perles précieuses, corriger 
ce qui sera défectueux, et excuser* ce qui sort des li- 
mites du bon et du vrai. Il les prie de jeter sur ses fautes 
le voile de l'induIgeiiGe et du pardon, au lieu de les ré- 
véler malignement, afin que le vêtement de leurs œuvres 
soit orné par la broderie de cette sentence du Coran ’ : 

« Ceux qui écoutent un discours, et qui savent distin- 
guer ce qu’il renferme de meilleur, sont dans la direction 
de Dieu; ils comprennent et réfléchissent, n 

Car quiconque aura excusé les erreurs d’autrui trou- 
vera sa récompense près de Dieu. 

1. V'oyc/ |), 7 (lu texte, note /icee le pan de la robe du pardon. 

». Coran, S, XXXIX, V. 19. 
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CE LIVRE COMPREND UNE INTRODUCTION ET SEPT CHAPITRES. 


PRÉLIMINAIRES. 


I. Explication de ce qu’on entend par ères, .années, mois, et leurs subdivisions. 


Comme le soleil et la lune sont les plus apparents de 
tous les corps célestes, c’est d’après leur révolution qu’on 
a établi la durée de l’année et du mois. L’année est une 
période réglée sur la révolution du soleil, c’est-à-dire sur 
le temps que cet astre met à parcourir la circonférence 
du ciel en partant d’un certain point, tel que le premier 
degré du Bélier par exemple, jusqu’au moment de son re- 
tour à ce même point. I^e mois est une période réglée 
sur la révolution lunaire, c’est-à-dire sur le temps que 
met la lune, par rapport au soleil, à revenir d'une 
conjonction à l’autre; et douze de ces révolutions ré- 
pondent à peu près à une révolution solaire. Quelques 
peuples ont fait l’année de douze révolutions de la lune; 
on appelle cette année année lunaire, pour la distinguer 
de Vannée solaire. 

V 
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TABLES ASTRONOMIQUES 


Une révolution de la lune est presfjue égale au temps 
que le soleil met à parcourir un des signes du zodiaque; 
l’intervalle de ce passage a été aussi considéré comme un 
mois ; on l’a nommé mois solaire, par opposition au mois 
lunaire, fjcs années et les mois sont donc ou solaires ou 
lunaires; on dit qu’ils sont vrais, lorsqu’on s’attache au 
mouvement réel des deux astres, et non pas au nombre 
de mois ou de jours dont ils sont composés; on dit qu’ils 
sont communs ( 5 ), quand on s’en tient au nombre sans 
avoir égard au mouvement réel. 

Nous avons adopté huit divisions, que nous traiterons, 
s’il plaît à Dieu, chacune en son lieu. 

Le jour civil (6) est de deux espèces : c’est d’abord le 
jour vrai, qui, pour les astronomes de notre empire et 
pour ceux des pays occidentaux, se compte du milieu 
du jour au milieu du jour suivant; pour les astronomes 
khataiens et oïgours, du milieu de la nuit au milieu de la 
nuit suivante ; pour les Arabes et les sectateurs de la loi 
musulmane, du commencement de la nuit au commen- 
cement de la nuit suivante; et pour d’autres enfin, du 
commencement du jour au commencement du jour sui- 
vant. r^e jour civil vrai est celui dont la détermination 
préoccupe le plus les astronomes. Puis vient le jour 
moyen, qui est égal à la durée d’une révolution de la 
huitième sphère, combinée avec le mouvement moyen 
du soleil, et qui, d’après nos observations, est de 
0.59', 8", 19"', 37"", 43 ""' ( 48 ). 

Le jour naturel (7) pour les astronomes, les Persans et 
les Grecs, s’étend depuis le lever du centre du soleil jus- 
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qu’à son coucher; pour les Mahométans, depuis l’appa- 
rition de l’aurore proprement dite jusqu’à la disparition 
complète du disque solaire. Quand le jour naturel est 
connu sous une de ses formes quelconques, il en est de 
même de la nuit par corrélation ; car le commencement 
du jour est la fin de la nuit, et le commencement de la 
nuit, la fin du jour. 

Les astronomes de notre empire divisent le jour civil, 
vrai et moyen, en vingt-quatre parties appelées heures 
égales et équinoxiales ; les vingt-quatre parties moyen- 
nes sont des heures moyennes ; les vingt-quatre parties 
vraies sont des heures vraies. Lorsque le jour naturel est 
divisé en douze parties, et qu’il en est de même pour la 
nuit, ces parties sont nommées heures inégales et heu- 
res de temps (8). Les astronomes khataiens et oigours divi- 
sent le jour civil en douze parties ou Tschagh ', qui ont 
chacune une dénomination particulière, comme on le 
voit dans le tableau suivant (9) : 



Noms khataïens. 

Noms turcs. 


1 

Ze 

Keskou 

le rat. 

a 

Tchiou 

Outh 

le boeuf. 

3 

Ym 

Pars 

le léopard. 

4 

Mao 

Thouscbkhâii 

le lièvre. 

5 

Tchen 

Louï 

le crocodile. 

6 

Siz 

Yilan 

le serpent. 

7 

Ou 

louned 

le cheval. 

8 

Oucy 

Khoiïï 

la brebis. 

!) 

Schin 

Pitchin 

le singe. 

10 

Yeoii 

Oakhoiikh 

la poule. 

1 1 

Su 

Aït 

le chien. 

la 

Haï 

Thunghutz 

le porc. 


I. Ce sont les laTschide Gaubil; voy. Souciet, Obscrv. mathémal.^ t. Il, 
p. 174; t. III, p. 5i, et p. n de notre texte. 


Digitized by Google 



10 


TAULES ASTRONOMIQLES 


Chaque Tschagh est divisé en liuit parties appelées 
ke ; le jour civil comprend dix mille parties appelées 
fenk le rapport d’un Tschagh aux fcnk est de i à 
833 i/3; celui d’un Ae, de i à io4 i/6; le commence- 
ment du jojir civil est fixé au cinquième ke du premier 
de sorte qu’au milieu de la nuit, point de départ 
du jour civil, la moitié du Tschagh-ife ou keskou est 
écoulée, et l’autre moitié reste encore intacte (lo). Pour 
marquer le commencement des années, on en choisit une 
remarquable par quelque grand événement, comme une 
manifestation religieuse ou politique, une inondation 
générale, un tremblement de terre, ou autres accidents 
semblables; on rattache à ce point initial la suite des 
faits, et c’est ce qu’on appelle une ère ; les ères varient 
selon les pays; les plus mémorables sont l’hégire, l’ère 
persane, l’ère grecque, l’ère Méliki ou Djélaléenne, l’ère 
des Khataiens et des Oïgours, dont nous parlerons dans 
des chapitres distincts. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la détermination de l’ère des Arabes , appelée Hégire. 

Cette ère commence avec le premier jour du mois de 
Moharram de l’année où notre prophète Mohammed 
Moustafa (que le salut et la paix soient avec lui!) se rendit 

1. Les t'en tic Uaubil, Souciet , loc. lautl. 
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de la Mecque à Médine (i i); c’était, suivant le calcul des 
moyens mouvements, la cinquième férié, et, dans l’ordre 
des néoménies, la sixième ou le vendredi ; nous adoptons, 
pour notre part , la cinquième férié. Les Mahométans 
comptent les mois de l’hégire d’une nouvelle lune à la 
nouvelle lune suivante; cet intervalle n’excède pas trente 
jours, et n’est jamais moindre de 29, de telle sorte qu’on 
peut admettre alternativement quatre mois de 3 o jours 
et trois de 29 sans aucun excédant; douze mois forment 
une année ; les années et les mois sont, d’après cette ma- 
nière de compter, lunaires vrais. 

Pour les astronomes Moharram a 3 o jours, Safar 29, 
et ainsi de suite jusqu’au dernier mois; seulement, dans 
un espace de 3 o’années, on fait onze fois le mois Dzou’l- 
hedjeh de 3 o jours. L’intercalation s’applique aux années 
2, 5,‘7 , 10, i 3 , i 5 , 18,21, 24, et 29, et ces onze 
années, appelées embolismiques, sont comprises dans 

• C4I t«SIO 7 a 9 

ces trois mots : ; quelques personnes 

substituent la iG* année à la 1 5 ', et le second mot se 

• C S 10 


trouve ainsi modifié dans le langage des astro- 

nomes, ce sont des années et des mois lunaires com- 


muns. 

Si vous voulez connaître le Medkhal ou le jour ini- 
tial de l’année, ôtez 210 du nombre des années couran- 
tes de l’hégire, jusqu’à ce que vous ayez pour reste 210 
ou moins de 210 années complètes; divisez ce reste 
par 3 o, et multipliez le quotient par 5 . Conservez le pro- 
duit, puis considérez dans les années complètes du reste 
de la division, et d’après l’ordre des lettres tjj' 
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celles qui sont enibolisniiqiies et celles qui ne le sont 
pas ; multipliez les premières par 5 et les secondes par [\ ; 
joignez le produit au nombre conservé, ajoutez-y 5 , et 
du total retranchez autant de fois 7 que faire se pourra ; 
vous obtiendrez ainsi le jour initial de l’année 

Pour avoir le jour initial d’un mois quelconque, il 
faut doubler le nombre des mois complets, ajouter au 
total le nombre des mois incomplets et la férié ou le jour 
initial de l’année, retrancher 7 de l’addition, et ce qui 
reste donne le jour initial du mois demandé. 

Les deux tables suivantes permettent de trouver sans 
peine le jour initial des années et des mois de l’hégire ; 
après avoir retranché 210 des années courantes, nous 
portons le reste sur la première table, et nous avons le 
jour initial de Moharram pour l’année proposée ; quant 
à la seconde table, nous prenons le mois dans la colonne 
latérale, la férié de l’année dans la colonne supérieure, 
et le point de rencontre des deux colonnes nous donne 
le jour initial du mois proposé. 


I. L’opération paraît assez obscure au premier abord; mais l'exemple sui- 
vant, qui nous est fourni par Mériem-Tchélébi (Ms. persan, n" 171, p. ai), 
la fera parfaitement comprendre : Soit 904 l’année courante de l'hégirc, dont 
on demande le jour initial; retraucliez quatre fois 310, il restera 64 ; 
divisez 64 par 3 o, vous aurez au quotient 3 , et pour reste 4 (savoir, 3 années 
complètes, plus l’année courante). Vous multipliez le quotient a par 5 ; le 
produitest 10 , et vous le conservez. Le reste de la division comprenant 3 an- 
nées complètes, une (la seconde] bissextile ou embolismique que vous multi- 
pliez par Sx I — 5 ; les autres deux communes que vous multipliez par 4 
X 3 = 8 ; ajoutez 5 à ces divers nombres, et vous avez io-f- 5 -+- 8 - 4-5 = 38, 
retranchez 7 de 38 autant que faire se jjeut, et vous avez o, c’est-à-dire 7, et 
la 7'"* férié est, en effet, le jour initial de l’année 904 de l'hégire. Le Ms. 
arabe 11° 1 1 16 , fol. 3 v°, porte que le quotient doit être non p.as multiplié, 
mais divisé par 5 à.», S js l’erreur est rectiliée 

.. -V. 


dans le Ms. 3460, fol. 3 v” 
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MEDKHAL (ENTRÉE OU JOUR INITUL) 


DRS ANNiâES COUBAHTBS DE l'hKGIBE. 
T. I. 
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3 
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TABLES ASTRONOMIQUES 


MEDKHAL (ENTRÉE OU JOUR INITIAL) 

DBS MOIS ARABES. 


T. II. 


Moliarram 

5 


B 

B 

2 

3 

■ 

■ Safar 

B 

■ 

B 

3 

B 

S 


Rébi I 

' 

2 

3 

■ 

s 

G 

B 

i Rébl II 

3 

■ 

i 

G 

1 

■ 

2 

Djoumada I 

D 

& 

G 

B 

1 

2 

3 

DJouraada II 

G 

B 

■ 

2 

3 

■ 

U 


D 

B 

2 

3 

B 

S 

G 

1 Schaabftn 

2 

3 

B 

G 

G 

■ 

1 

Ramadhân 

3 

B 

5 

G 

B 

1 


Scboual 

5 

6 

B 

1 

2 

3 

B 

Dzou’Icadeh 

6 

■ 

1 

2 

3 

fl 

B 

Dzoa’lhedjeh 

i 

2 

8 

B 


G 
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CHAPITRE II. 


De la détermination de l’ ère grecque {ère des Séleucides). 

Cette ère oommence avec la deuxième férié, douze ans 
après la mort d’Alexandre fils de Philippe de Macé- 
doine (12); les années et les mois sont solaires communs ; 
l'année est de 365 jours i/ 4 ou six heures, ni plus ni moins; 
les mois sont au nombre de 12; sept ont 3 i jours, 
quatre en ont 3 o, un 28; mais on fait ce dernier mois 
de 29 jours tous les quatre ans, en raison des six heures 
ci-dessus mentionnées, et l’année est appelée embo- 
lismique. Voici le nom des mois avec le nombre de jours 
de chacun d’eux : 1° Teschrin I, 3 i jours ; 2" Teschrin II, 
3 o; 3 ° Canoun I, 3 i; 4 ° Canoun II, 3 i ; 5 ° Schebat, 28; 
6* Adar, 3 i ; 7° Nisan, 3 o; 8° Aiar, 3 i ; 9” Haziran, 3 o; 
io°Tamouz, 3 i ; 1 1" Ab, 3 i ; 12° Eiloul, 3 o 

Pour connaître le Mcdkhal ou jour initial d’une 
année grecque, il faut retrancher du nombre des années 
courantes autant de fois 28 que faire se peut; de ma- 
nière qu’on ait pour reste 28 ou moins de 28 , on divise 
par 4 ce reste qu’on joint au quotient de la division, on 


I. On voit que les années de l’èrc des .Séleucides sont composées de mois 
romains auxquels on a donné des noms syriens; les Arabes, qui sc servent 
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iiiigniente le total d’une unité, on retranche de la somme 
le nombre 7 ou ses multiples; le nombre restant donne 
le jour initial de l’année proposée 

Nous avons dressé la table suivante pour trouver le 
jour initial de chaque mois; après avoir retranché le 
nombre 28 autant que faire se peut des années écoulées, 
on cherche le nombre restant sur la colonne latérale , 
le nom du mois sur la colonne supérieure, et le point de 
rencontre des deux colonnes indique le jour demandé. 

<le cette ère, la font commencer, d’après Albatégni, au i*' octobre. Voici la 
concordance des noms syriens, grecs et romains : 


Nom syriens. 

Mois grecs. 

Mois romains. 

Tcschrin I, 

Hyperberetaios, 

Octobre. 

Tesebrin II, 

Dios, 

Novembre. 

Canoun I, 

Apellaios, 

Décembre. 

Canoun II, 

Audynaios, 

Janvier. 

Schebat, 

l'eritios. 

Février. 

Adar, 

Dystros, 

Mars. 

Nisan, 

Xanthikos, 

Avril. 

Aïar, 

Artemisios, 

Mai. 

Haziran, 

Daisios, 

Juin. 

Tamouz, 

Panemos, 

Juillet. 

Ab, 

Loos, 

Août. 

Eiloul, 

Gorpiaios, 

Septembre. 


Voyez, à ce sujet, notre Manuel de chmnologie, 4 ' édit., tom. I, pag. 1 1 ; les 
Juifs ont adopte dans leur calendrier les noms suivants : i Thischri, l Mar- 
cheschvan, 3 Kisleu, 4 Tebeth, 5 Schebatli, 6 Adar, 7 Nisan ou dbib, 
H lyar ou Ziv, 9 Sivan, 10 Thamouz, 1 1 Ab, la Eloul, et le Veadar pour 
Ins années intercalaires. 

I. Soit donnée, dit Mériem-Tchélébi (page ay), l’année iSiodel’ère grec- 
que; on trouve dans ce nombre soixante-quatre fois a8, et pour reste 18, 
qui, divisés par 4 , donnent 4 au quotient; additionnez les deux nombres 
4 et 18, et ajoutpz-y une unité, vous aurez 18 -4-4 i =a 3 ; ôtez trois 
fois 7 de a 3 , il restera a; c'est la férié ou le jour initial de l’année 1810. 
La table dressée pour trouver le jour initial des mois peut servir également 
pour les années, puisque le jour initial de Tesebrin I*'' est en même temps 
le jour initial de l’année. 
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TArir.KS ASTROXOMIQCES 


CHAPITRK III. 


De la (létermiaaùon de fère persane d’ lezdedjerd. 

r.e conimeiicenient de cette ère coïncide avec la troi- 
sième férié, jour initial de l’année de ravéneinent d’Iez- 
dedjerd fils de Sclialiriar (i3) ; les années et les mois sont 
solaires communs. L’année se eom|)Ose de 365 jours fixes, 
chaque mois est de 3o jours; Aban est suivi de cinq jours 
complémentaires (pie les astronomes rejettent à la fin 
de l’année. 

Quand on ajoute 3 au nombre des années complètes 
écoulées, et (ju’on retranche de la somme autant de fois 
7 (jue faire se peut, on connaît le Medhal ou jour ini- 
tial de l’année proposée ' , et jiar conséquent celui du 
premier mois; [)our chacun des antres mois, on ajoute 

\ lorsque la somme dépasse 7 , on retranche ce nom- 
bre ou ses multiples; le reste indique le jour initial du 
mois. Nous avons dressé pour les mois une table avec 
laquelle, déduction faite du nombre 7 ou de ses multiples 
delà somme des années courantes, on a le jour initial 
cherché; il suffit de placer le reste sur la colonne supé- 
rieure, et de prendre dans la colonne verticale correspon- 
dante le chiffre qui se trouve en ref^ard dnmois proposée 

1. .Soit, (lit Mériem Tcliclébi (p. 3 o), 867 l’anni-e propos<^, 866 le nombre 
(les .inn('es complètes, .-impiel on .'ijotilc 3 ; 866 -t- 3 = 869. Relrancbcz de 
la somme m/| fois 7, il restera i pour la ferle; c’est le jour initial cherché. 

2. En cmiscrvant l'exemple prt'cilé , soit 867 le nombre des années cou- 
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MKDKHAL DE LÈRE PERSANE. 


T. IV 


MOIS. 

1 

a 

3 

4 

5 

ü 

7 

Ferwerdin 

3 

4 

5 

r» 

7 


2 

Ardebischt 

5 

6 

7 

1 

2 

3 

4 

Khordad 

7 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

Tir 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

1 

Mordad 

4 

5 

6 

7 

1 

2 

3 

Schaliriour 

6 

7 

■ 

2 

3 

4 

S 

Meher 

1 

2 

3 

4 

â 

6 

7 

Aban 

3 

1 

5 

n 

7 

1 

2 

Adar 

5 

6 

7 

1 

2 

3 

4 

Del 

7 

1 

2 

3 

4 

5 

G 

Bahmaii 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

1 

Isfendarmudz 

4 

5 

6 

7 

1 

2 

3 


rantes, vous en retranche/, autant de fois 7 que faire se peut; le reste 6, porté 
sur la colonne supérieure de la table, vous donne i pour Forwerdin, 3 pour 
Ardebisclil, etc. 

a. 
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CHAPITRK IV. 


De la concordance des ères arabe, grecque et persane. 

Une de ces trois ères étant connue, il faut d’abord la 
convertir en jours pour trouver les deux autres. On 
procède de la manière suivante : 

S’il s’agit de l’ère persane, multipliez les années en- 
tières par 365, et les mois entiers par .3o 

Pour l’ère arabe, multipliez les années entières par 354, 
divisez ensuite le même nombre par 3o,et ajoutez le quo- 
tient de la division multiplié par 1 1 au produit de la 
première multiplication ; considérez dans les années 
complètes qui restent de la division, celles qui sont em- 
bolismiques, d’après l’ordre des lettres ijîl (i4); 

ajoutez à la somme obtenue le nombre des années 
embolismiques, et prenez successivement les mois entiers 
de 3o et de ag jours, vous aurez le résultat demandé*. 


1. Soit Ardebischt 867 lVpo<|iie proposée ; 866 années complètes 
X 365 -f- un mois de 3o jours = 3iG,uo j. 
a. Soit Rcdjcb 903 l’époque proposée ; 

90a années complètes X 354 = 319, 3o8 

.Vr-= 3o^V; 3o X I ' = 33 ü 

Sur le reste a, on compte une année embolismique i 

Pour les six mois cpii précédent Redjeb, on distin- 
gue 3 mois de 3o jours et 3 de ag = 177 


Total 319,816 jours. 

Autre niciliode indi(|iiée p.ir Mériem : 3o années arabes de 354 jours 
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Quant à l’ère des Séleucidcs, multipliez le nombre des 
années entières par 365, et ajoutez au produit le quart 
de ee même nombre d’années; eonvertissez en jours les 
mois entiers, à raison de 3o jours pour Tesclirin II, 
Nisan , Haziran et Eiloul ; de 28 pour Schebat (ou de 29 
dans les années embolismiques) et de 3i jours pour les 
sept autres mois. 

Cette opération terminée, prenez les jours écoulés du 
mois courant, et vous aurez le nombre clierclié 

Lorsqu’on veut établir la concordance de ces dilfërcn- 
tes ères, on ajoute l’intervalle qui les sépare à la somme 
de jours obtenue, si l’ère proposée précède celle dont on 


= 10,620; après avoir ajouté 1 1 pour les]anncojeinliolisiniipies, vous niiilliplicz 
10 , 63 1 parle nombre des années éeoulées, soit 90a, ceipii vous donne 9, 689, 19a; 

lorsque le reste dépasse la inoilic du diviseur, vous 
le comptez pour un jour entier; vous avez donc. , . . 319,689 jours, 
auxquels vous ajoutez pour les 6 mois écoulés 177 

Somme égale 319,816 jours. 

Le Ms. persan n“ 171 , page 33 , porte par erreur 819, 63 o pj VlP • na bcii 
de 3 19,639, et 3 19,696 P| au lieu de 319,8 16, 

1. On demande le nombre de jours écoulés le i'*^ de Canoiin I, auuce ibio 
de l’ère des Seleucidcs. 

1809 X 365 = 66oa85 ; ljl^ (fraction qu'on néglige); Te- 

schrin I et Tesclirin II = 61 jours. 

66 oa 85 + 45 * + 61 = 660798 jours, nombre cherclié. 

Autre méthode indiquée parMériem Tchélébi (p. 35 ). Le nombre de jours 
de 4 années grecques = 1461 (savoir: 3 années ordinaires de 365 jours, et 
une année bissextile de 366 ); 18U9X < 45 i = a64a949;ce nombre, divisé par 
4, donne pour (juotient 660737 ; .ijoutez-y 61 pourTeschrin 1 et Tesclirin II; 
somme égale, 660798. 
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SC sert. Ou le retranchera dans le cas contraire et l'on 
aura ainsi le nombre de jours demandé. 

Ensuite, par une méthode inverse, de ces jours on 
fait des années; ponr trouver l’ère d’Iezdedjerd , divise/, 
la somme des jours par 365; vous aui ez au (|uotient le 
nombre des années entières de cette ère; divisez le reste 
])ar3o, et vous aurez au quotient les mois entiers; l’excé- 
dant vous donnera les jours écoulés du mois courant 

S’il s’agit de l’ère arabe, divisez les jours par 354 et 
le quotient par 3o ; voyez combien il y a d’années em- 
bolismiques dans le reste de la seconde division, d’après 
le procédé ordinaire; ajoutez le nombre obtenu au 
quotient de la seconde division multiplié par i i, et re- 
tranchez le total du reste de la première division; le 
quotient de la première division représente des années 
entières; et les jours restants, des mois entiers, s’il y a lieu, 
de ay et 3o jours, et, de plus, les jours écoulés du mois 
courant’. 


1. Ainsi, piir CM-iiiple, l'intervalle qui sep.ire l'hégirc île l’ère d'Ieiule- 
iljeril est de 3,624 j. (V. pag. 24); retranehe/, ce nombre de 319,816 (V. la 
note a de la page 20), vous aurez 3i6,ig2 pour le nombre de jours de l'ére 
persane écoulés, le 1*'' Redjeb go 3 de l’hégire. 

2. En continuant l’opération de la note précédente, nous avons ’ ',Va ~ = 
866. Il y a donc dans ce nombre 866 années complètes de l'èrc per- 
sane , .tjy. = 3 -JZ , c.-à-d., trois mois entiers de l’année 867, Ferwerdin, 
Ardebisclit, Kbnrdad,el 12 jonrsde T'irjlc 1"^ Redjeb go 3 de l’hégire répond 
donc au 12 Tir 867 de l’ére d’Ie/.dedjerd. (Mériein, page 36 .) 

3 . Soit, dit Méricm, 3i6,i20 le nombre de jours écoulés de l’ère persane 
(V. p. 20, nul. 1); j’ajoute à ce nombre l’intervalle qui sépare cette ère de l'iié- 
gire, on 3 , 6 a 4 j.; le total * ',*/;* * = go 3 j’ai donc au quotient go 3 années 
complètes. = 3 o 3 o X n — 33 o;j’ajoute à ce nombre l’année em- 
bolisiniqiie comprise dans le reste de la deuxième division 3 , et je rciranclie 
le total ou 33 1 du reste de la première division 82. Comme le chiffre inférieur 


Digitized by Google 



U'OLOL'G-UEG. 


23 


Pour 1ère des Séleiieides , divisez le nombre des 
jours par 365; ajoutez une unité au quotient, et retrau 
eliez le (juart de cette somme du reste de la première 
division, pour avoir les années complètes; prenez ensuite 
sur le nombre de jours restants autant de mois entiers 
<pie faire se peut, et l’excédant donnera le chiffre des 
jours écoulés du mois courant*. 

Il faut considérer avec attention quel est le Mcdkhal 
ou la férié du jour donné de l’ère connue, si la lérie du 
jour cherché est semblable, c’est bon; s’il en est autre- 
ment, l’opération est fausse. 


surpasse le chiffre supérieur, jVmpriinte une «imée coiiiplèlc au qtiiilienl de 
la première division, et de /(36 (354 8a) je rclrauclie 33i; lu diflérencc est 

io5, c’est-à-dire, 89 jours pour les trois premiers mois de l’hégire (iMoliar- 
ram 3o, Safar aq, Rébi 13o), et 16 jours de Rehî II. I.’époque demandée 
est donc le 16 Rehî II 908 de l'hégire. 

Autre méthoilc indiquée par Méricin, p, 38 : Multiplie/, par 3o le nomhre 
des jours de l’hégire (V. la note qui précède) ; 319,744 X 3« = 9,59a,3ao ; 
divise/ ce chiffre par io,63i, nombre de jours dont se compose une période 
de 3o années arabes = 90a ,’.'aV T > divise/, le reste par 3o, ’ ) ‘ ^ = 

io5 le quotient donne le nombre de jours écoulés de l'année quS de 
l’hégire ; le reste 8 peut être négligé. 

I, L’intervalle qui sépare l’cre des Séleucides de l’ére des Arabes est de 
340,700 jours (V. p. a4),et nous supposons qu’il y en a 319,816 d’écoiilés à 
partielle l’hégire; additionnez les deux nombres, vous aurez 66o5i6j.; - VA' * 
— : 1809 ajoutez une unité à 18119; 1809 i =*i8to; preiicz-tn le quart 

.t-t^ = 45a négligez la fraction et retranchez du reste de la première di- 
vision, augmentée d’une année entière (a3i -f- 365 = f>96), le quotient de la 
seconde division , soit 45a ; la différence, qui est de 1 44 — 45a = i44), 

vous donnera le nombre de jours écoulés de l'année courante. 

Autre méthode indiquée par Mériem, p. 4> 1 660, 5i6 X 4 = a, 64a, 1164 ; 
divisez ce nombre par la somme des jours de 4 années complètes, soit 1,461 ; 
* *.*<’;"** = 1 ,8o8 '7 ^1*1 i divisez 676 par 4, et le quotient i44 est le nombre 
des jours écoulés de l’année courante. 


Digitized by Google 



■li 


TABI.ES ASTllONOMiylES 


On ne doit pas non plus oublier que l’ère des Séleii- 
cides précède l’hégire de 3/(0,700 jours, soit, en sexagé- 
simales, i'" 34” 38 ' 20 jours; et l’ère des Séleucides de 
344 ) 3 ^ jours, soit 1"' 35 " 38' 44 jours. L’hégire précède, 
à son tour, 1 ère d’Iezdedjerd de 3,624 jours, soit o'" i"o' 
24 jours en sexagésimales 

Pour rendre ces divers calculs plus faciles, nous avons 
dressé deux tables , l’une pour les années et l’autre poul- 
ies mois. La première met en regard des années com- 
plètes de l’ère connue le nombre de jours correspon- 
dant, réduit en sexagésimales; la seconde donne les 
jours des mois entiers, et l’excédant les jours écoulés du 
mois courant; on y ajoute ou l’on en retranche, selon la 
circonstance, l’intervalle qui sépare les ères proposées; 
la somme obtenue, rapprochée de la première table, per- 
met de trouver à l’instant le nombre des années écou- 
lées de l’ère cherchée; puis, avec ce qui reste, on voit 
dans la seconde table ce qu’il faut prendre de mois en- 
tiers; et s’il y a encore un excédant, c’est le nombre de 
jours écoulés du mois courant ^ 

I. Ces nombres, comme nous l’avons fail remarquer page ai de notre 
texte, SC retrouvent dans Kbn-Juunis et dans Nassir-Eddin-Thousi. 

a. Soit donné, dit Mérieni p. 4xetsuiv., le mois de Redjeb qoB de l’hégire; 


nous avons dans la table des périodes d’années pour 900 1 28 35 3 o 

Dans la table des unités d’années, pour a 11 49 

Dans la table des mois, pour les 6 mois qui précédent Red- 

jeb 2 57 

Somme totale 1 28 5 o 16 

Noos ajoutons à cette soinine l’intervalle qui se trouve 

entre les ères arabe et grecque i 34 38 ao 

‘ Total 3 3 37 lo 
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Rcjjort 3 3 37 3<» 

Nous déduisons de ce nombre le chiffre qui en approche 

le plus dans la première table, soit pour 1800 3 a 37 3o 

Différence 5i b 

Nous prenons ensuite la seconde table, et nous trou- 
vons en regard de 8 /|8 4a 

Différence a a 4 

Enfin, nous avons dans la troisième table pour 4 mois. . . a 3 

Différence ai 


Ce nombre ai est celui des jours écoulés du cinquième mois (Schebat) de 
l’année 1809. 

Méiâein donne un peu plus loin la solution de quelques autres problèmes ; 
1" trouver le jour de l’ère des .Séleiicides qui répond au l'^Mohairam qca de 


l’Iiégire: 90a X io,63i (somme des jours de 3o années) = 9,589,16a, qui 
divisés par 3o donnent pour quotient 3i9,638 et comme le reste dépasse 

la moitié du diviseur, on compte 3ig,639 j. 

Ajoutez à ce nombre l’intervalle qui sépare les deux ères. . . . 340,700 


Total 660,339 j- 

66o,33g X par 4 = a,6()i,356, qui, divisés par 1 ,461 (somme des jours do 
quatre années grecques), donnent au quotient 1807 yÿyf; = 33a ÿ, 
c’est-à-dire, 10 mois entiers et a8 jours du onzième; le 1*' Moharram go3 
répond donc au 39 Ab 1808 de l'ère des Séleiirides. 

a“ L’année grecque 1809 et le 10 du mois arabe Rébî II étant donnés, 
trouver l’année de l’hégire et le mois grec correspondant : 


1808 années grecques 660,373 

Je retranche l'intervalle des deux ères, soit 340,700 

Différence 319,673 

903 années arabes 3 19,639 

Différence 33 j. 


Du i*’’ Moharram go3 de l’hégire au 10 de Rébî I, on compte 99 jours; 
99 — 33 = 66, nombre des jours écoulés de l’année grecque 1809, du 
1" Teschrin I au 5 Canoun I. Ainsi le 10 Rébî I go3 répond au 5 Canoun I 
1809, etc. 
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TAIILKS ASinoNOMIQUKS 

MOIS Î)KS ERES GRECQUE, ARABE, PERSAiNE 

ET NOMBRE DES JOURS DE CHAQUE MOIS. 


T. V. 


ÈRE CiRECQUE. 

■ 

HÉGIRE. 

1 

ÈKE PERSANE. 

■ 

Tesclirin I... 

0 

31 

Moharram . . . 

0 

30 

Ferwerdin. . . 

0 

30 

Teschrin 11. . 

1 1 


0 

.59 

Ardebischt. . . 

1 

0 


Canoun I.... 

1 

33 

Rébt I 

I 29 


1 30 



Canoun II. . . 

3 

3 

RObI 11 

1 

58 

Tir 

7 








2 

31 

Djoumada I.. 

2 

28 


7 

30 

■■■ 

3 

32 




3 

2 

DJoumada II. 

2 

B 

Schahriour. . . 


1 


3 

3 


■ 



3 

33 

Redjeb 

3 

27 



m 


3 

33 





B 

3 

Schaabdn. . . . 

3 

5G 

Abao 

4 

0 


B 

4 






4 

33 

Ramadhdii. . . 

4 

20 


4 

30 


4 

34 






9 


4 

55 

Del 

5 

Ü 



B 





Ab 

5 

35 

Dzon'lcadeh. . 

5 

35 

BahmaD 

â 

30 


5 

36 



6 

5 

Rzou’Ihedjeh.. 

5 

54 

Isfendarmudz. 

0 

0 


r> 

6 

5 

55 
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GBECQUES. 

ABABB8. 

PBBSANES. 

3. 8.43 

3. 3. S 

3. 8.35 

3.14.48 

3. 9. 0 

3.14.40 

5.ÎÔ.28 

2.‘ I.Ï3 

5.ÎÔ.I5 

5. 16. 33 

5. 7. 7 

5.16 20 

5.23 38 

5.13. 1 

5.32.25 

5.38.43 

5. 18.56 

5.28.30 

5.34.49 

5.24.50 

5.34.35 

5.40.54 

5.30.45 

5.40.40 

5.46.59 

5.36. 39 

5.46.45 

5.53. 4 

5.43.33 

5.53.50 

5.59 10 

5.48.38 

5.58 55 

6. 5.15 

5.54. 22 

6. 5. 0 
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CHAPITRE V. 


De V'ere Méliki {erc DJé/aléenne). 

Cette ère est ainsi nommée du sultan Djelal-eddin-Me- 
lik-Schah, fils d’Alp-ArsIan le Seidjoukide (l 5 ); elle 
eominenee, selon les uns, le dimanche cinquième jour 
du mois de Scliaabân de l’an 468 de l’hégire*, et, selon 
d’autres, le vendredi dixième jour de Ramadhàn de 
l’année 47 • ^ C’est une différence de 1,097 jours, dont la 
cause nous est inconnue’. Mais comme la dernière opi- 
nion est généralement admise, c’est celle-là que nous 
suivrons. Le commencement de l’année Djélaléenne coïn- 
cide avec le jour de l’entrée du soleil dans le Bélier, à 
midi. Les mois sont également subordonnés au passage 
du soleil dans chacun des signes du zodiaque; c’est pour- 
quoi les années et les mois de cette ère devraient être 
solaires vrais. Mais on fait généralement les mois de 
■ 3 o jours fixes, pour qu’il y ait plus de régularité dans 

I. Le i 5 mars 1076 dcJ. C. 

a. Le i 5 mars 1079. 

3 . Nous l'avons expliquée page a6 de notre texte : la première année de 
l’èrc lUélUi se trouvait ainsi In première des quatre années rnmmmifs qui 
précèdent, comme on le verra plus loin, la sexlile reportée «le la quatrième i 
la einqiiième anin'c. 
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les tables cl’éj)lH*imTides; les mois sont alors solaires 
communs. On leur donne les dénominations des mois 
persans; seulement on les distingue les uns des autres 
par l’épithète à' anciens et de Djclaléens ; les cinq jours 
complémentaires sont placés à la fin du mois d'Isl’en- 
darniuzd, et, tous.les quatre ans, il y a intercalation d’un 
jour; lorsque cette intercalation s’est renouvelée six ou 
sept fois *, elle est reportée à la cinquième année (i6). 

Nous avons construit la table suivante de telle sorte 
qu’une des ères dont nous avons parlé étant connue, on 
trouve à l’instant sa concordance avec l’ère Méliki; on 
convertit d’abord l’ère connue en jours, d’après la mé- 
thode indiquée précédemment; on retranche ensuite de 
la somme de jours l’intervalle qui sépare le commence- 
ment des deux ères; on porte sur la table le nombre de 
jours restant, et ce que l’on obtient de périodes ou d’u- 
nités d’années * marque le nombre des années écoulées 
de l’ère Djélaléenne. S’il reste encore un nombre de jours 
quelconque, on le divise par 3o pour avoir des mois 


I. Le cominenraire de Mérieni (pag. 5o) a sur cc point beaucoup d'ini- 
porlaiicc; il prouve que les Orientaux avaient fait, dès le onzième siècle, 
avec une grande précision, pour le calendrier, la reforme que le pape Oré- 
goire XV ne devait proposer à l’Europe que le 14 février i58i ; Mériem 
coinple S4g sextiles en i44o ans; c'est la période i ^ qui donne 

une année de 365 j. 5 h. 48 ' 49" i"85. 

a. Les Arabes ont, pour exprimer les périodes et tes unités (Vannées, des 
termes dont nous n’avons pas, dans notre langage matliéinalitpie, d’étjuiva- 
lents exacts ; ils distinguent les années Medmouah (anni collecti) des années 
Mebsouth (anni expansi). On ne nous comprendrait pas, si nous parlions 
à' années développées ou d'années rnllectiecs. 
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entiers à partir de Fervverdin Djélaléen, et lorsqu’on a 
un chiffre inférieur a 3o, ce sont les jours écoulés du 
mois courant; s’il reste une fraction de jour, on la 
compte pour un jour entier'. 

On cherche ensuite le lieu vrai du soleil pour le jour 
qui doit être, d’après la table, le i" Ferwerdin Djélaléen; 
s’il est entré ce jour-là même dans le Bélier, c’est bien'; 
mais s’il y est depuis la veille, ou s’il n’y arrive que le 
lendemain, il faut recourir au calcul |>our savoir exac- 
tement quel est le jour initial de Ferwerdin. 

Si c’est au contraire l’ère Méliki qui est connue, et 
qu’on veuille établir sa concordance avec une des trois 
ères ci-dessus mentionnées, on jjorte sur la table le 
nombre d’années entières écoulées de l’ère Méliki, et 
l’on prend les jours et les parties de jour correspondants ; 


I. Soit, dit Mériem p. 5 i , le i" Xrdebischt 867 de l’ùre d’Iezdedjrrd 

(V. p. ao, note i), en jours 3 i 6 ,iao 

Je retranche de ce nombre la différence des deux ères 163,173 


Reste i5a,g47 j- 


Je trouve dans la table 

i/|6,og7 j. O 5 o i 3 ao = 400 années 

3 , 65 a a 5 3 i i 5 ao = 10 

a, gai 56 aS o 16 = 8 

I aa 46 a8 56 

Total... i5a,67i -4- a76 = 1 5 a,g 47 
Je divise a76 par 3 o ; — d'h > c’cst-à-dirc g mois entiers et 6 jours du 

dixième mois; le 1" Ardcbischt 867 de l’ère d’Iezdedjerd répond donc au 
6 Ueî-Mah 4'9de l’ère Méliki. 

a. Le mut Fabihè t-^, (|iii se rencontre plusieurs fuis dans le cours de 
cet ouvrage, n’était sans doute pas connu de (îreaves, qui substitue incorrec- 



tement A — Les manuscrits arabes portent Kabahâ ; vovez 
page a8 de notre texte. 
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ou ajoute à la somme totale 3 o jours par mois écoulé, 
puis les jours du mois courant, et l’on a le nombre de 
jours de l’ère Méliki'. On s’assure de l’exactitude de 
l’opération au moyen du Medkhal ou jour initial de la 
semaine, et voici comment ; On retranche du nombre 
de jours de l’ère Méliki autant de fois 7 que faire se 
peut; le chiffre restant, inférieur à 7, donne la férié à 
partir du vendredi; si la férié est la même que celle 
tfu jour connu, le calcul est bon; autrement, on ajoute 
ou l’on retranche un ou deux jours, jusqu’à ce qu’il y 
ait concordance, et cela suffit. 

Lorsque le nombre des jours écoulés de l’ère Méliki 
est connu, on y joint la différence des deux ères, et, par 
le procédé que nous avons fait connaître, la question 
proposée est facilement résolue. 

L’ère des Séleucides est antérieure à l’ère Méliki de 
007,497 jours, soit en sexagésimales 2 "', 2 o", 58 ',i 7 jours; 
l’ère arabe, de 166,757 jours, soit o"',46",i9',57; et l’ère 
persane, de 163,173 jours, soit o'", 45 '', i g', 33 . 


I. Soit le 2 J Tii-Mah 4 >9 dt* l'ère Méliki ; on dcm.aDtle le jour correspon- 
dant de l'ère des Séleucides; nous prenons en sens inverse l’operation de la 


page ay, et nous trouvons 4oo = 

‘46,097j. 

OU 0 

5o 

i3 

10 

10 = 

3,65a 

a5 

3i 

i5 

10 

8 = 

2,9a I 

56 

25 

0 

16 


1 


46 

18 

56 

Du i" Ferwerdin au a3 Tir-Mali 419. . . 

ii3 





Total. . 

1 52,78/1 j. 





Nous ajoutons la différence des deux ères, 






suit 

507,497 j- 






660,281 j 

., et 

nous 

arrivons, 


par la règle précédemment indiquée , nu i" Tamoiiz 1808. 
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TABLE DES JOURS DES AM>ËES COMPLÈTES 



DE l’ÈRE 

MÉLIKI. 



T. VII 

1 NOMBRE 






d'années. 

JOURS. 


PARTIES 

DR JOUR 


1 

3GÔ 

14 

33 

7 

32 

3 

730 

29 

6 

15 

4 

3 

1,095 

43 

39 

22 

36 

4 

l,4GO 

58 

12 

30 

8 

5 

1,836 

12 

45 

37 

40 

c 

3,191 

27 

18 

45 

12 

7 

2,556 

41 

51 

52 

44 

8 

2,921 

56 

35 

0 

16 


3,287 

10 

58 

7 

48 


3,652 

35 

31 

15 

20 

20 

7,304 

51 

2 

30 

40 

30 

10,957 

16 

33 

46 

0 

40 

14,609 

42 

5 


20 

50 

18,262 

7 

36 

16 

4o 

60 

21,914 

33 

7 

32 

0 

70 

25,566 

58 

38 

17 

20 

80 

29,219 

34 

10 

2 

40 

90 

32,871 

49 

41 

18 

0 

J 00 

36,524 

15 

12 

33 

20 

200 

73,048 

30 

25 

6 

40 

300 

109,573 

45 

37 

40 

0 

400 

146,097 

0 

50 

13 

20 

500 

183,621 

16 

3 

46 

40 

000 

219,145 

31 

15 

20 

0 

700 

355,669 

46 

27 

53 

20 

800 

292,194 

1 

40 

26 

40 

900 

328,718 

16 

53 

0 

0 

1 1,000 

365,243 

33 

5 

33 

20 
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TABLES ASTROAOMIQUES 


CHAPITRE VI. 


De r ère des Khataïens et des Oïgours. 

PREMIÈRE SECTION. 

De la détermination des cycles qui se rattachent à cette ère. 

Les astronomes du Rhatay et du Turkestan ont 
établi un Cycle de douze, tant pour les jours que pour 
les années, et même pour les parties du jour civil, et ils 
appliquent à ces douze divisions les noms que nous avons 
donnés plus haut"*. 

Iæs Khataïens ont aussi un Cycle de dix, pour lequel 
ils emploient les dénominations suivantes : i, Ka , 
2. F, 3 . Pin, t\. Tin, 5 . D'on , 6. Ki, 7. Ken, 8. Sen, g. 
Zem, 10. Koui ; et en combinant ce Cycle avec le pré- 
cédent, ils forment un Cycle de soixante qui sert à 
compter les' jours (17). Ce Cycle de soixante remplace 
chez eux notre semaine, et nous l'appelons Cycle Sexa- 
gésimal ; la table ci-après indique de quelle manière se 
fait la fusion des deux Cycles en un seul. 


I. Voyez |)iigr 9. 
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Les Kliataiens adaptent également le Cycle Sexagési- 
mal au calcul des années, et procèdent par séries de trois; 
pour chacun de ces trois cycles ils ont un nom différent: 
le premier est appelé Chang-V en , le second Djong-Fen, 
et le dernier Kha-Ven. C’est une période de i8o années 
qui sert communément à la mesure des temps : lorsque 
les Kliataiens veulent prendre un intervalle plus consi- 
dérable, ils remontent à la création du monde, et ils 
estiment (pie depuis cette époque jusqu'au commence- 
ment de la première année du cyde Chang-Fen , qui 
tombe le mardi 8 Schoual 84/ de l’hégire, il s’est 
écoulé 880)33 / en complets , plus 98O0 années du Fcn 
courant. Chaque Fvn contient dix mille ans (18). Les 
Turcs emploient pour leurs années le Cycle de dou/e ; 
mais la durée de leur ère ne nous est pas connue. 

SKCONDE SECTION. 

De la dclermination des années et de leurs subdivisions. 

Les années des Kliataiens et des Oïgoiirs sont .solaires 
vraies; elles se comptent depuis le passage du soleil en 
un certain point du zodiaque jusqu’au retour de cet as- 
tre au même point, et comprennent, d’après les idées 
reçues, 365 jours a436 /enÂ- ou fractions de jour. Elles se 
divisent en a4 parties égales; chaque partie se eompose 
de i5 jours 21 84 yen/ 5,6; le jour initial de nos saisons 
se trouve transporté jiar les peuples dont il est question 
au milieu de chaque quadrant, de .sorte que le printemps 
commence avec le 16' degré du Verseau. C’est le même 
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principe f|ui règle les points correspondants des quatre 
grandes divisions de l’année (19). 

Nous donnons dans la table suivante les noms qui ser- 
vent à désigner ces 9,4 [larlies ’,en langue khataienne , 
ainsi que le nombre de jours et fenk qu’elles con- 
tiennent pour toute la durée de l’année: 

I. t'ÆS 14 parties sont les; TV» de Gaubil (Soiiciet , t. III, p. gB). Nous 
en avons parle dans nos Matériaux pour servir à l’histoire comparée des 
sciences mathématiques chez les Grecs et les Orientaux, t. II , p. 5g4 ; v. aussi 
p. 35 de noire texte ; les ï4 T".» se divisent en i» Tcho a g-ki cl la Tsic-ki-, et 
les noms que nous donne Gaubil peuvent servir à rectifier les diverses leçons 
des manuscrits d’Oloug-Bcg (V ci-après p. 36 ) ; ainsi, pour le troisième 
Tsi, King-tche, il faudrait substituer à ; pour le quatrième, 

Tchun-fen, à JllJ pour le septième, Li-Bia, appelé 

Licbcli par Grcrtt'cr et Idelcr, à pour le neuvième, Mang-Tchong, 

à pour le dixième, Hia-Tchi, le Schàtschen d’Idcler, 

çi.1^ à ; pour le quinzième, Pcn-lou, ou_»Lj pour 

le seizième, Tsiéou-fen, à pour le dix-septième, Han-lou , 

jUa. à ; pour le dix-neuvième, i/-7br;g , à “J ! pour le vingt- 

deuxième, Tong-Tchi (le Duikhen d’Ideler ), ou 

et pour les deux derniers, et à et mais on 

remarquera que le à peut remplaceriez pour certaines dénominations, 
tout aussi bien que le i substitué aux lettres V ou I> d,ans >1.3, a-4wl.>, 
, Ta chou, Ta-Sue, Ta-Ban , grande cbaleor , grande neige et grand 

froid. 


3 . 
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TROISIÈME SECTION. 


De la (lelermijialion du Medklial ou jour initial des 34 parties de l’année 
dans le Cycle Sexagésimal. 

Toutes les fois (|u’oii veut trouver pour une année 
(juelconque \e Medkkal tWnw de ces a/j parties, il faut 
d’abord savoir le jour et le Tscliagh où tombe le com- 
mencement du Li-Tchun d’une des années qui précè- 
dent ou qui suivent dans le cycle sexagésimal ; c’est ce 
<jue nous a|)pelons l’aj/i/e (souche ou racine) des parties 
de l’année. Pour la première année du cycle Chang-ycn, 
dont nous avons parlé, il y a d’écoiilé 55 jours 6i4u 
fenk . 

Cela donné, si nous voulons connaître le commence- 
ment d’une année (piclconqiie, nous comptons d’abord 
le nombre d’années qui la séjiarede l’année prise [jour 
^shle; nous multiplions ensuite ce nombre par l’excé- 
dant des 3Go premiers jours de l’année, c’est-à-dire par 
5 jours a43G fenk ; nous ajoutons autant de jours qu’il 
y a de fois dix mille fenk au produit, et nous avons 
exactement l’intervalle cherché. 

Si l’année demandée est postérieure à l’année (|ui sert 
«le souche, nous ajoutons l’intervalle à l’aM/edes parties 
d’années, et nous retranchons du nombre de jours au- 
tant de fois 6o que faire se peut. 

Si l’année cherchée est antérieure , nous retranchons 
()o et ses multiples du nombre de jours dont se conipo.se 
l’intervalle , et le reste se déduit de Vashle des parties 
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d’années; si la sonstraetiun n’est j)as possil)le, on ajoute 
üo il Yashle , et l’on continue l’opération. Si les jenk 
de l’intervalle sont en nombre supérieur à ceux de 
Yashle, on emprunte un jour îi ceux de la racine , on 
joint les dix mille Jenk ijui la composent aux fenk de 
Yashle, et de la somme on déduit les fenk de l’intervalle; 
le reste (addition et soustraction faites) donne le 
commencement dn Li-Tchun dans l’année proposée. On 
l’identilie ensuite avec le commencement du Cycle Sexa- 
gésimal , on compte les jenk applicpiés aux divisions du 
jour, et le point sur lequel on tombe est le commence- 
ment de l’année projjosée '. 

Ce commencement une fois connu, nous prenons les 
jours et les fenk de cba(|ue partie dans la Table des 


I. Suit (loiiiu:)' , (lil Mci icni Tchélébi (p.igc 63 }, l'.iiiiu-e 1808 de l’ère dus 
.Si-lcucides ; celle année i'é|iond à 90a de l'Iiéÿ^irc el à 866 de l'èrc d'icadc- 
djcid; elle est la 63 'ilii Cycle de 180 [IcCliang-Vcn, le Ujoiig-Ven et le Rlia- 
Vcii l'éiinis), 53 X 5 j. a .', 36 f. = a 65 jours et 1 >9,108 fenk-, f. = 

la + 9,108; nous avons donc 12 a 65 = 277]. -t- 9,108 fenk. Nous di- 

visons ensuite 277 par 60, el nous avons pour reste 37 j. 9,108 f. 

Nous passons ensuite au seeoml ternie de l'opération : l’année proposée 
étant postérieure à l'année de Vnshk IMériem dit ; h l'année connue, 
ij) J^)> “joutons à 37 j. 9,108 f. Vas/ile 

des parties de l'année, 55 j. 6,i4o f., et nous avons 92 j. 16,248 f., ou 
93 jours 5 ,a 48 /f’/t 4 . Dc93ôtez6o, il restera 33 jonisi entiersjnoiis lonilions 
ainsi sur Tin-Yeou du Cycle Sexagésimal des jours, et le jour Yeou répond 
au Dakhoukii des Turcs. 

Quant aux 5,2.48 fenk, nous prenons il’aliord poip- 5,ooo f. ou la moitié 
d'uujour, six Tschaf’h(\oy. plus liant , pag. 10, i Tschagh = 833 f. 833 ^ 
X 6 = 5,000); el les fenk irslaiits rcprésenlenl deux ke (io4 jX 2 
= 208 f. I) ‘if) fenk J du septième Tscluigli Ou et loiinerl. 

Si nous voulons connaître le commencement de l.i-Tchiin pour l'année 
746 d’iezdedjerd , aniérii iire de 67 ans, dans le cycle de 180, à l’aonee de 
Vas/ile, nous multiplions la différence par 5 jours 2436. 

67 X 5 j. a 4'36 (. = 335 jours i63,ai2 fenk , ou 35i jours 3,212 fenk 
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commencements des 24 parties de Vannée , et nous les 
lijoutoiis aux jours et fenk du coinmeneement de l’an- 
née en question. Si le nombre des jours dépasse soixante, 
nous retranchons cette quantité autant que faire se peut, 
jns(|n’à ce que nous ayons le Medkhal ou jour initial de 
la partie cherchée. Nous donnons dans la Table suivante 
'JFab. X) la somme des parties de l’année qui excèdent 
36o jours, avec ses multiples, afin cpi’on puisse établir 
aisément la concordance des temps; une seconde Table 
(Tab. XI) indicpie le commencement des Tschâgh et des 
A'e, de manière cju’en entrant dans cette table avec les 
fenk du Medkhal, on sait combien de Tschdgh et de Ke 
sont écoulés du jour courant. 


Uo IW/(/cr des parties d'auiiées , savuii : 55 j. 6,140 f. 

Nous retranchons 5i 3,iia 

Le reste 4 j. 1,928 


nous reporte à you-Tchen du Cycle Sexagésimal desjoui-s , et le jourTchen 
répond au Louï des Turcs. Quant aux 2,928 fenh, nous prenons, d'après la 
inetliude ci-dessus indiquée, 3 Tscliagh pour2,5oo/énX, 4 ke pour 416 f. 
et nous avous pour reste 11 | du 1" ke du Tschagli Tchen ou Loui. 

Mériem montre ensuite de quelle manière on peut résoudre le premier 
problème au moyen des Tables: Soit 53 la difTérence qui existe entre l’année 


de Xashle et l'année proposée. 

Nous prenons dans la Table X pour 5o 22 1,800 

• pour 3 i5 7,3o8 

Total 37 9,108 

Nous ajoutons l’as/z/c des parties d’années 55 6,140 

Total 92 15,248 

ou 93 jours 5,248 fenk. 


Retranchant 60 de 93, nous avons pour reste 33 jours entiers: et quant 
aux 5,248 fenk du 34* jour, nous trouvons dans la Table XI que 5, 208 f, j 
répondent au 6* ke du 7* Tschagh,On ou Inuned, et qu’il y a par conséquent 
39 f. ^ d'écoulés du 7' ke d'Iuiined, dans le jour Tin-Ycou du CWcle Sexa- 
gésimal. 
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TABLi: DES PARTIES DE l/ANNEE 

QUI KXCÉDEINT SCO JOURS. 
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T. XI. 




5CHIN. 

YEOU. 

SU. 

haï. 



PITCHIN. 

DAKHOURU. 

AIT. 

TÜUNGHUTZ. 

'A 


fenk. 

6" 

fenk. 

6” 

fenk. 

6” 

fenk. 

6" 

1 


S3â4 

1 

7187 

3 

8020 

5 

8854 

1 

2 


U£8 

2 

7291 

4 

8125 

0 

8958 

2 

I 


i.^62 

3 

7395 

5 

8229 

1 

9062 

3 

1 


IGG6 

4 

7500 

0 

8333 

2 

9166 

■1 



Î770 

ô 

7G04 

1 

8437 

3 

9270 

5 

e 


1875 

0 

7708 

2 

8541 

4 

9375 

0 

H 

1979 

1 

7812 

3 

8G45 

5 

9479 

1 

1 

083 

2 

7916 

4 

8750 

0 

9583 

2 
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QUATRIÈME SECTION. 

Délerininalion du Medklial ou jour initial des mois dans le Cycle Sexagé- 
simal , dC après le calevl des mouvements moyens. 

Pour toute année quelconque, il faut d’abord con- 
naitre exactement l’intervalle qui sépare le mois d’Aram 
et le commencement de Vouschi; c’est ce que nous ap- 
pelons \' ashlc de la tête des aimées. 

Dans la première année du cycle Chang-Ven, cet in- 
tervalle est de jours 2000 fenk. 

On calcule ensuite l’espace qui se trouve entre l’an- 
née de Vashlcet l’année proposée, et ou le multiplie par 
l’excédant de l’année solaire sur l’année lunaire , c’est-à- 
dire par 10 jours 8,764 (V. Tab. XIII.) 

Si l’année proposée est postérieure à Vashle de la tête 
des années , on ajoute à cet ashle le produit de la multi- 
plication , et de la somme on retranebe autant de mois 
lunaires moyens que faire se peut, jusqu’à ce qu’on ait 
pour reste moins d’un mois; la durée du mois lunaire 
moyen est de 29 jours 5 , 3 o 6 fenk. (V. Tab. XII.) 

Mais si l’année proposée est antérieure à Vashle de 
la tête des années, on retranche de cet ashle le produit 
de la multiplication, après qu’on en a défalqué tous les 
mois lunaires qu’il contient. 

Si la soustraction n’est pas possible, on ajoute un 
mois lunaire à Vashle et l’on poursuit l’opération; le 
reste, inférieur à la durée d’un mois entier, indique 
l’espace qui sépare le eommencemeut d’Aram et celui 
de Vousclii dans l’année proposée. 
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On retraiiclie ensuite eet espace des jours d’entrée de 
Vonsclii, en y ajoutant, si c’est nécessaire , soixante 
jours, et le reste donne le Medkhal du commencement 
d’Aram dans le Cycle Sexagésimal, d’après le calcul des 
moyens mouvements; après cela, il suffit de prendre la 
durée d’un mois lunaire pour avoir le Medkhal du mois 
suivant, et ainsi des autres'. 

1. .Soit donnée, dil Mericni, |).iyc 70, raiiiiée 1808 de l'ère <les Séleiicides, 
pour Licjiictle nous avons trouvé le Merikhal de Li-Tchiin (voyez plus haut, 
page 38 ) ; nous voulons savoir sur i|uel jour du Cycle Sexagésimal tombe le 
Medkhal d’Aram. L'intervalle rpii sépare le eommencement d’Arain et le com- 
mencement de Vouschi, dans la première année du cycle Cliaiig-Veu, est de 
a 3 jours i^oaojcnk (V. p. 41); c’est Xashle de la tète des années. 

Nous prenons la différence précédemment indiipiéc entre 1808 et raiiiiee 
de l'nr/t/c, c’est-à-dire .'> 3 , et nous multiplions ce iioinbre par re.\cédant 
de l’annee solaire sur l’année lunaire, ou 10 jours 8,764 : 


53 X 10 j. 8,764 f. = 53 o jours 464,491 f. 

Nous ajoutons Kashlc de la tète des 

années a 3 j. a,ooo f. 

Total 553 j. 466,49a f. 

Nous réduisons les 553 jours en fenk = 5 , 53 o,ooo f. 

Et nous avons pour somme 5,996,49a f. 


Pour retrancher de ce nombre les mois lunaires moyens qui s’y trouvent 
compris, nous calculons en fenk la durée du mois lunaire ; nous avons pour 
ag jours ago.ooo f. (le manuscrit porte par erreur 9ao,ooo); a9<i,ooo -t- 
5 , 3 o 6 = a95,3o6. = ao -|- i quotient ao est le nombre 

Schun; le reste 90,37a f. représente gjours 37a f.; c’est l’intervalle qui sépare le 
commencement d’Aram du commencement de Vouschi dans l'année proposée. 

Nous avons vu, p. 38 , que le Medkhal de Li-Tchun en 1808 était, dans le 


Cycle sexagésimal, de 

33 jours 

5 ,a 48 f. 

La table IX donne pour la distance de 
IÂ>Tcliiin à Vouschi 

• 5 j. 

1,184 f. J 

Total 

48 j. 

7,43a f. g 

nous retranchons de cette somme. . . . 

9 j- 

37a f 

Et le reste 

3 g j- 

7,060 f. § 


nous montre que le commencenient d’Aram, en 1808, tombe le 40' jour du 
Cycle Sexagésimal Roiiï-Mao (Thouschkliân des Turcs). Les 7,060 f. | nous 
reporti’nt au 9'' Scliin ou l’ilchin; le 7' Kc =6,979 f. J (voyez Ta- 
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Les (leux tables (|iie nous donnons, et (|ui coinjiien- 
nent la durée du mois lunaire, et l’excédant de l’année 
solaire sur l’année lunaire avec les multiples de ces deux 
(|uanfités , rendent l’application de ces règles très-facile. 

î)lc XI); Jlc rosie 8i ^ (le innmiscrit, page 71, porte par erreur 91) est le 
iiomlire Ae jenk éroulés du 8' Ko de Pilchin. 

Si l’année proposée est antérieure à l’année de lV«/i/e, l’operation a lieu 
de la manière suivante : 

Soit donné, dit Mérieni, l’an 7il6d'Iczdedjerd (V. plushaut, p. 38, note 1"). 
Nous inulliplioiis l’intervalle ou 67 par 108,76/1 f., excédant de l’année solaire 
sur l’année lunaire (V. p. 4 1 et Tal). XIII) ; nous divisons ensuite le produit, 
soit 7,287,188, par 296,306 f., durée du mois lunaire moyen, et nous avons 
au ijiiolient 2/1 jSEâ àa' bous retranciions re reste de Vashlc de la tête des 
années 282,000 f. , et la différenee 32,i56 f. est l’intervalle qui sépare le 
eominencemeiit d’Aram et celui de Vousclii; nous réduisons en jours les 
{2,1 56 r., et nous avons 3 j. 2,1 56 f. On a vu , page 89, que le McHkhal 


de Li-Tchun pour l’an 746 était de /i j. 2,928 f. 

Nous ajoutons pour le Mci/i/ml de Vouschi i5 j. 2,184 f. ^ 

Et de la somme i9j. 5,ii2 ^ 

retranchant l’intervalle trouvé 3 j. 2,i56 

Le reste i6j. 2,966 f. ^ 


nous montre que le commencement d’Arain en 746 , d’après les mouvements 
muvens, tombe sur le 17” jour du Cycle Sexagésiin.al Ken-Tchin [le Louï des 
Turcs) au 4o'_/èn/ du 1“^ Ke du 5* Tschagh [Trhin ou Louï). 

Si nous nous servons des Tables, ajoute Mérieni , page 78, pour résoudre 
le premier problème, nous trouvons ^Tablc XIII) 


en regard de 5o 543 8,200 

de 3 32 5,292 

Total 576 j. 1 4,491 (■ 

Nous ajoutons à ce nombre YasAle de la tète 

des années 28 j. a,ooo f. 

Total 5g8j. 16,492 

â99 j- 5.49» (■ 

Nous trouvons dans la Table XIII, pour ao 

mois lunaires 690 j. 6,120 

Le reste. .... . gj. 872!. 


est l’intervalle qui sépare le cominenceinent d’Aram et le commencement 
de Vousebi. La suite de l’opération n’a pas besoin d’explication, après ce 
<pie nous avons dit ei-dessiis. 


Digitized by Google 



44 


TABLK.S ASTilO^O^^gl;£S 


TABLK DE LA DUREE 


TABLE DE L’EXCEDANT 

DE L’aMNBE SOLAIBR SUE l’aNNEE 
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CINQUIÈME SECTION. 

De la détermination du Hissah (partie proportionnelle) du soleil et de 

la lune. 


Pour le Hissah du soleil on retranche l’intervalle qui 
sépare dans une année (jnelconque le commencement 
à' A ram du commencement de Ponschi, de la sixième 
partie de l’année solaire , c’est-à-dire de 6o jours 8,740 
fenk ; le reste de la soustraction est le Hissah du soleil 
jusqu’au commencement d’/^m/n‘; on prend ensuite 
l’espace d’un mois lunaire, comme nous l’avons dit plus 
haut, pour connaître le Hissah du soleil dans chacun 
des mois suivants; de la somme des Hissah on retranche, 
s’il y a lieu, la durée d’une année solaire telle qu’elle a 
été déterminée; le reste est le Hissah du .soleil. 

Quant au Hissah de la lune, il faut d’abord connaître 
\'a<thle du Hissah de cet astre au commencement d’une 
année quelconque ; il est de 21 jours 8,100 fenk pour 
la première année du cycle Cimng-Ven. 

On prend la différence entre cette année et l’année 
proposée, et l’on multiplie cette différence par 7 jours 
338 fenk, excédant de l’année solaire sur i 3 révolu- 
tions de l’épicycle lunaire (c’est-à-dire du mouvement 
propre de la lune ou de l’anomalie entière). 

Si l’année proposée est postérieure à la première an- 


I Ea adoptant l’exemple précédent (voy. pag. 41 et 43, in not.) , vous 
retranchez de 60 j. 8,740 f., 9 j. 87» f ; et le reste 5i j. 8,368 est le Hissah 
du soleil pour le comincncement d’Aram en 1808 de l'ère grecque. 
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née du Chang-I'en susdit, on ajoute le produit de la 
multiplication à Yashle du Hissah de la lune; de la 
somme, lorsqu’elle dépasse 27 jours 5,550 fenk, durée 
delà révolution de l’épieycle lunaire, on retranche ce 
nombre et ses multiples, jusqu’à ce qu’on ait pour reste 
une quantité moindre; c’est ce reste que nous appelons 
le Mahfouth ( le réservé). 

Si l’année proposée est antérieure, on retranche le 
produit de la multiplication (après en avoir déduit les 
révolutions de l’épicycle qui s’y trouvent coniprises) de 
Yashle du Hissah de la lune ; et si la soustraction n’est 
pas possible, on ajoute à Yashle la durée d’une révolu- 
tion (c’est-à-dire 27 jours 5,555 fenk); en continuant 
l’opération , on a le Mahfouth pour reste. 

On retranche ensuite du Mahfouth l’intervalle (jui 
sépare le commencement d! Aram de A’oMJcAi dans l’an- 
née proposée; si la soustraction n’est pas possible, on 
ajoute au Mahfouth la durée d’une révolution de l’épi- 
cycle lunaire, et le reste représente la neuvième partie 
du Hissah de la lune au commencement du mois à! Arum 
de l’année proposée ; en multipliant ce reste par neuf, 
on a donc le Hissah de la lune *. 


1. Soit donnée, dit Mcriein, p. 77 , pour le premier e.is , l’année 1808 de 
l’èrc des Séleiici<les, l.i 53 ' du cycle Chang-Ven; 

53 X 7 .i '38 = 371 J. i7,9i 'i. 

Nous ajoutons à ce nombre Xashlc du 

Hissah de l.'i lune j- 8,100 


Total 392 j. 26,01/,; en /en^, 3,946,01/,. 

Nous divisons cette somme par la durée de la révolution de l’épieyclc lunaire; 

mm = «4 mà 

Le reste, 8833o soit 8 j. 8,H3o L, est le Mnhfoitth (le réservé). 
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Pour avoir le Hissah de chaque mois, on prend 17 
jours 7,754 fenh; c’est le mouvement du Hissah de la 
lune par mois, et l’on obtient ainsi le Hissah des mois 
l’un après l’autre; de la somme des Hissah qui dépasse 
248 jours, ou retranche ce nombre , le reste est le His- 
sah de la lune (20). 

Nous donnons dans la table suivante (V. Tab. XV et 
Tab. XVI) l’excédant d’une année solaire sur i 3 révolu- 

Noiis savons qui' rintervalle <iiii séparé en 1808 le eoinmeneeinent d'Arain 
de V'mischi^(voy. p. 38 et 4 ») est de 9 j. 37a f. Xoiis devons rclrancher ce 
nombre du Mahfouth ; mais roinmc la soustraction n’est pas possible, nous 


ajoutons à 8j. 8 ,a 3 o 

la durée d’une révolution de l’épicycle 27 5,556 

Du total 36 3,786 

nous ôtons g 372 

et le reste 27 3 , 4 14 

multiplié par g = 246 j. 726 f. 


C’est le Hissah de la lune au rominencement d’Aram dans l’année i8o8 de 
l’érc des Séleucides. 

Si l’année est antérieure à l’année de l’n.t/i/e, l’opération se fait de la ma- 
nière suivante : Soit donnée, dit Mériein, p. 78, l’année 746 d’iezdedjerd, (pii 
précède de 67 ans la i’' année du cycle Chang-Ven (v. plus liant, p. 38 et 43 ). 

67 X 7, 338=469 j. 22,646 J en /c«i 4 4,712,646. 

Xous divisons ce nombre par la durée d’une révolution de l’épicyelc lunaire 

471 » 10 _ ,, 2 SI 8 t 
27 O 6 Ve ‘7 TfbUbB- 

Ce reste, 28,194 f. ou 2 j. 8,194 f., est le Ala/ijouth (le réservé). Nous le re- 
tranchons de l’ashie du Hissah, soit 21 J. 8,100 f. (le ms. porte [”D, et nous 
avons pour reste 18 J. 9,906 f. C’est Xashte du Hissah de la lune du commence- 
ment de Vousclii dans rannée 746 d’iezdedjerd. (Méricm expliijne (pic, ne 
pouvant déduire 8,194 f- de 8,100 f., on doit emprunter un jour ou 10,000 
fenti sur les 21 j. de Vashle (18, 100 — 8,194 = 9,906), et qii’cn retranchant 
2 du nombre de jours réduit de 21 à 20, on a 18 pour reste, en somme 
18 jours 9,906 f.). 

Pour avoir l’ashle du Hissah d’Aram dans la même année, vous retranchez 
l’intervalle (]ui sépare Aram de Vouschi (voy. p.ag. 43 ), et vous multipliez le 
reste par 9 ; 

18 j. 9,906 — 3 j.a,i 56 = i 5 j. 7,75(1. i 5 j. 7,750 x 9 = i 4 t j. 9,7^0 f. 
C’est le résultat demandé. 
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lions de l’épicyde de la lime, et le mouvement du thssah 
lunaire dans chaque mois, avec les multiples de ces di- 
verses quantités, pour faciliter les opérations que nous 
venons d’indiquer*. 

I. Mcrlf-m (|i. 8o) fait l’application delà Table XV à l'exemple précité, p. /|C: 


Soit 53 la différence des années. 

Nous trouvons en regard de 5o ai aaS 

de 5 ai i,oi4 

Total.... ■■a4a 

Nous ajouloiis à ce nombre l’ashlc du Hissah de la 

lune au commencement du Chane-Ven ai 8,ioo 

Ue la somme 63 <),34a 

nous retranchons deux révolutions périodiques 

a7.5,556 Xa= 55 i,iia 

et nous avons pour reste 8 8,a3o 


La suite de l'operation est évidente (le manuscrit porte par erreur j jjj A 
lUD- Méricm complète l’exposé d'OIouy-Bcg en donnant une table de 
multiplication pour les révolutions périodiques, qui offre quelques irrégu- 
larités. Nous la reproduisons rcctiliéc : 


TABLE DES MOIS PÉRIODIQUES. 

T. XIV. 


N<» d’ordre. 

JOUBS. 

FEWK. 

1 

27 

5,556 

2 

SS 

1,1 12 

3 

82 

6,668 

4 

110 

2,224 

A 

137 

7,780 

G 

165 

3,336 

7 

192 

8,892 

8 

220 

4,448 

9 

248 

0,004 
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TABLE DE L EXCÉDANT TABLE DU MOUVEMENT 

DE L'AriNÉB SOLAIBB SUB TBBIZB DD HISSAI! LÜHAIBE 

BÉVOLUTIONS DEl'ÉPICYCLE LDMAIBE. DAÜS l'iRTEEVALLE d’uN IIOIS. 
T. XV. ^ XVI. 


MiM. 

D*OBDBE. 

JOUBS. 

FEffK. 

1 

7 

338 

2 

14 

676 

3 

21 

1014 

4 

0 

5796 

5 

7 

6131 

6 

14 

6473 

7 

21 

6810 

8 

1 

1592 

9 

8 

1930 

10 

15 

3268 

30 

2 

8980 

30 

18 

1348 

40 

5 

7960 

50 

31 

338 

60 

8 

6940 

. 70 

33 

9208 

80 

11 

5930 

90 

26 

8188 

100 

14 

4900 

300 

1 

4344 

300 

15 

9144 

400 

. 2 

8488 

500 

17 

3388 

600 

4 

3732 

700 

18 

7633 

800 

5 

6976 

900 

30 

1876 

t,000 

7 

1320 


^UM. 

D*OBDnS. 

JOUBS. 

FBNK. 

1 

17 

7754 

2 

35 

5508 

3 

53 

3263 

4 

71 

1016 

5 

88 

8770 

6 

106 

6524 

7 

124 

4378 

8 

143 

3033 

9 

159 

9786 

10 

177 

7540 

1 1 

195 

5294 

13 

313 

3048 

13 

331 

803 


i 
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SIXIÈME SECTION. 

De la détermination de t équation du soleil. 

Si le //«^a/t(ou partie proportionnelle) n’est pas d’un 
jour entier, ou s’il en comprend 182, l’équation du so- 
leil est nulle ; si le nombre de jours est moindre que 
182, on multiplie les jours du Hissnk par leur complé- 
ment à 182; les J de la somme donnent le nombre des 
fcnk de l’équation du soleil , et l’équation est additive 
Si le nombre de jours dépasse 182, on multiplie l’excé- 
dant par son complément à 364; les .J de la somme 
donnent le nombre de fimk de l’équation qui est 
soustractive. 

La table (Tab. XVII) que nous avons dressée pour 
l’équation du soleil place cette équation en regard des 
jours entiers du Hissah. 

SEPTIÈME SECTION. 

De la délerminalion de F équation lunaire. 

On prend d’abord le Hissah de la lune par mois, ainsi 
que nous l’avons dit plus haut; si les jours entiers sont 
au-dessous de 124, on les multi|)lie par leur complément 
à ce nombre; le produit donne les fenk de l’équation 
qui est additive; si les jours entiers dépassent 124, on 
multiplie l’excédant par son complément à 248 , et le 

I Ainsi 5 i’ j. -t- » 3 i = j.; 5 i X = 6 , 68 i; les § de 6 , 68 i = 

1,485 /en/'. Voyeïja Table XVII et Mérieni, p. 8 a. 
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produit indique les fenk de l’équation qui est soustrac- 
tive. 

La table que nous avons dressée pour l’équation de 
la lune('['ab. XVIII), donne cette équation en regard des 
jours entiers du Hissah (21). 

HUITIÈME SECTION. 

De la détermination du commencement de.* mois d’une année quelconque, 
et de l'année à laquelle on doit rattacher le mois Sehûn. 

Nous avons dit comment on déterminait le Medkhal 
des mois d’après les mouvements moyens, et le Hissah 
du soleil et de la lune correspondant; avec ce Hissah 
on a l’équation ; si l’équation est additive, on l’ajoute au 
Medkhal Au mois, calculé suivant le moyen mouvement ; 
si l’équation est soustractive, on la retranche; on ob- 
tient de cette manière le Medkhal vrai de chaque mois. 
Si la somme des fenk est moindre que la durée d’un 
jour et d’une demi-nuit, on la prend pour un jour en- 
tier qu’on ajoute au total des jours; si la somme dépasse 
cet intervalle de temps, on la prend pour deux jours 
entiers, et on a le jour qui forme la tête du mois dans 
le Cycle Sexagésimal des jours 

I. Nous savons, d’après un des précédents exemples (voy. pag. /Ji, in not.), 
que le commencement d’Arum , eu l’an 1808 de l’ère des Séleucides, tombe, 
par le calcul moyen, sur .3g jours 7,060 fenh § de Kouï-Mao dans le Cycle 


Sexagésimal des jours. 

Nous ajoutons aux 7,060 fenk 

l'équation du soleil, qui est additive (voy. pag. 5o, 

note 1) 1,485 > 

Total 8,545 fenk. 
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Par le Medkhal d’un mois quelconque, et celui des 
mois qui suivent, on sait si le premier mois est de 3 oou 
de 2Q jours; il ne faut pas prendre successivement plus de 
trois mois de 3 o jours, ou plus de deux de 29. Lorsqu’on 
a calculé quel est le Medkhal des parties d’années, on re- 
connaît facilement si l’on est dans l’année Schim (22) 
ou intercalaire, composée de treize mois, à ce signe que 
le mois Schün ne contient le Medkhal que d’une seule 
de ces 24 parties 

La table qui suit (Tab. XIX) donne approximative- 
ment la valeur en fenk d’une demi-nuit et d’un jour 
pour chaque mois. 


Nous retranchons de ce nombre l'équation de la 

lune, qui est soustractive (voy. p. 47, not.).. , 144 

Et nous avons pour reste 8,3oi f. 

(Le Ms. persan, n° 171, porte A0,() 

Comme 8,3oi T. dépassent la durée de la moitié d'une nuit et d'un jour, 
nous prenons deux jours pleins, et nous avons 89 -|- a = 41 pour le com- 
mencement vrai d’Aram 1808. C'est le jour Ka-Tchen du Cycle Sexagésimal 
ou Louî pour les Turcs. 

1. Cette explication si claire se trouve également dans Souciet, t. III, p. 
175, et nous y reviendrons. On a cherché à faire une découverte nouvelle 
de ce fait si connu (Journal des Savants, 1840, p. 78 et suiv.). 
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TABLE 

DB LA VALBUl COLLECTIVE d'UNB OEMl-MUIT ET D’UN JOUE. 

T. XIX. 


MOIS. 

FINK. 

1 3 Ujakhschabât. 

1 3 Blrinkezmindj. 

7,000 

1 Aram. 

10 Ounondj. 

7,300 

3 Ikindi. 

9 Tbokhschlndj. 

7,400 

3 OutchondJ. 

8 SckizindJ. 

7,600 

4 Turtondj. 

7 létlndj. 

7,800 

5 Bischindj. 

6 Altindj. 

8,000 


NEUVIÈME SECTION. 

Détermination d’un quatrième cycle. 

Les Khataiens ont un autre Cycle qu’ils appliquent 
aux jours; ce Cycle est divisé en douze parties, dont 
voici les noms : i . Can, 2. Tchiou, 3 . Man, 4 - Pen, 5 . Ten, 
G.Tche, 7. Pou, 8. Vey, 9. Tchin, 10. Schiou, 1 1. Khai, 
12. Pi. De ces douze parties, quatre appelées Aï, noires, 
sont de mauvais augure (Can, Man, Pin, Schiou); qua- 
tre appelées Khonk , jaunes , sont considérées comme 
favorables (Tchiou, Ten, Tche, Vey); deux appelées Veh, 
blanches, sont réputées très -heureuses (Tchin et Khai) ; 
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deuxeniin, appelées Houn, fauves, sont d’un très-mau- 
vais augure (Pou et Pi) (aS). 

Le conimeiiceinent du Chang-Ven , que nous avons 
pris, comme on l’a vu, pour jDoint de départ, tombait 
sur le Tche, sixième jour du Cycle. 

[jCS jours des divisions de l’année se comptent d’après 
l’ordre indiqué |>lus haut; mais lorsqu’on arrive aux 
parties impaires, par exemple à la première (Li-Tchiin), 
à la troisième (Ki-Klieh), à la cinquième (Schink- 
Mink), etc,, on prend pour un seul jour celui qui com- 
mence chacune de ces divisions et le jour qui précède 
immédiatement, et cela parce que le temps compris dans 
ce dernier jour se trouve reporté sur le jour initial de 
la division ; pour les autres on suit la règle ordinaire. 

Si l’on veut savoir à quel jour du Cycle Duodécimal 
répond le jour initial de l’année où l’on est, on multiplie 
les années entières écoulées depuis le commencement du 
Chang-Ven par la partie de l'année solaire, qui dépasse 
36o jours, conformément à ce que nous avons dit dans la 
troisième section de ce Chapitre ; ou, si on l’aime mieux, 
en se servant de lu table XIII, qui donne les multiples 
de cette quantité. On divise par 12 le produit de la 
multiplication en jours entiers, jusqu’à ce qu’on ait pour 
reste un chiffre égal ou inférieur à 12 ; comme l’année 
est postérieure au commencement du Chang-Ven, pris 
pour |)oint de départ, on remarque si la somme des 
fcnh restants de la multiplication, jointe à celle des fenk 
de Vashlc des divisions de l’année dont il a été question 
dans la troisième section de ce Chapitre, c.st infcricurc- 
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ou lion à dix mille, et dans ce dernier cas on ajoute C 
aux jours qui restent de la division par 12 ; si la somme 
est moindre que dix mille, on ajoute seulement 5 ; si elle 
dépassedouze, on la divise par ce même nombre jusqu’à 
ce qu’on ait pour reste un chiffre égal ou inférieur à 12; 
on applique alors ce reste aux jours du Cycle de douze, 
et le jour sur lequel on tombe est le commencement 
de l’année proposée *. 

Si l’année proposée était antérieure au Chang-Ven, on 
examinerait si les fenk du produit de la multiplication 
précédente dépassent ou non les fcnk de Vashle des par- 
ties de l’année. — Dans le premier cas , on retranche 
du nombre 4 l^s jours restants de la division par la, et 
dans le cas contraire on les retranche du nombre 5 , en 
ayant soin d’ajouter 12 toutes les fois que la soustrac- 
tion n’est pas possible. — On porte le reste sur le Cycle 
de douze , et le jour sur lequel on tombe est le jour ini- 
tial de l’année proposée’. 

I . Soit, (lit Mériem (p. gi), 53 la dilTcreace (voy. plus haut, pag. ^6 et 48], 
53 X 5 j. a, 436 = 37 j. 9,108 f., ainsi que l'indique la Table X ; ^ = 3 + 


Xous joignons aux 9,106 f. 

l'ashie des parties de l'année (voy. pag. 3y) 6,1 40 


i5,a48 

La somme étant supérieure à dix mille, nous ajoutons 6 jouis au reste de 
la division, 6 -f-i = 7 ; c'est le nombre de jours écoulés du Cycle Duodéci- 
mal. Le 8' (é>y) est le jour initial de l'année proposée. 

a. Si nous prenons pour exemple l’année 746 qui précède le Cliang-Veii 
de 67 ans(V. p. 47), nous trouvons, dans la Table X, que 67 X 5 j. a, 436= 
5i jours 3,aia f.; ^ = 4-|-jpf ; et comme les fenk du produit de la multipli- 
cation [3,3 11] ne dépassent pas Vashle des parties d'années [6,i4o], nous 
retranchons le reste de la division [3] du nombre 5 [5 — 3 = a]; deux jours 
du Cycle Duodécimal sont donc écoulés, et le commencement de l'année 746 
tombe sur le 3' jour (Man). 
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DIXIÈME SECTION. 

De la concordance de celte ère avec les ères précédentes et réciproquement. 

Il faut d’abord savoir que le Medkhal du Chang-Ven 
que nous avons pris pour ashleo» racine, est postérieur 
à l’ère grecque de 6/10,767 jours, soit en sexagésimales: 
2"'57"57'a7j.;àriiégire de 800,067 jours, soit r" 23 " 2 i '7 j.; 
à l’ère d’Iezdedjerd de 2 g 6,443 jours, soit i"'a2"2o'43 j.; 
à l’ère Méliki ou Djélaléenne de 183,270 jours, soit 
37"i'ioj. Nous avons dressé une table (Tab. XX) de telle 
sorte que, l’ère des Kliataiens étant connue, on puisse, 
quand on veut établir sa concordance avec une des autres 
ères , trouver sans peine l’intervalle ipii la sépare du 
Chang-Ven, considéré comme point de départ, soit en 
années complètes, soit en jours s'il y a lieu. On entre 
dans la Table avec les années complètes, et l’on prend le 
nombre de jours et de fenk correspondants; si l’époque 
connue est postérieure au Chang-Ven, on ajoute aux 
fenk obtenus les fenk de Xashle, qui s’élèvent à 6, 
ainsi qu’on l’a vu dans la troisième section de ce Chapi- 
tre. Si la somme dépasse 10,000 f., on augmente le 
nombre des jours d’une unité; on y joint les jours qui 
séparent le commencement de l’ère cherchée et le Chang- 
Ven servant de souche, puis les jours écoulés de l’année 
courante des Kliataiens. Ces jours nous donnent, au 
moyen de la méthode exposée dans les chapitres 4 et 5 , 
l’époque demandée'. 

I. Nous savuiis, dit Mciicm p. g.',, que le coumicmeiiieiit d'Arain dan» 
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Si l’ère connue précède le Chang~Vcn, on retranche 
les fenh extraits de la table des fenk de Xa^hle, et si la 
soustraction n'est pas possible, on ajoute une unité aux 
jours fournis par la table et 10,000 fcnk à Vashle; on 
additionne ces jours avec ceux qui se trouvent en sus des 
années complètes, s’il en existe, et l’on retranche la somme 
obtenue du nombre de jours qui sépare le commencement 
de l’ère proposée du Chang-Fen ; avec les jours restants 
on a , par la méthode indiquée, l’époque demandée 
Si l’une des ères mentionnées plus haut est connue, et 
qu’on veuille établir sa concordance avec l’èredes Kha- 
taiens, il faut d’abord la convertir en jours de la manière 


l’année 54 du Cycle Cliaiig-Ven tombe sur le jour Kn-Tchcn du Cycle Sexa- 
gésiinalfV. p.5a), et nous cherchons sa concordance dans l’ère d’Iezdedjerd. 
La Table XX donne pour 53 années entières écoulées ig,357 j. g,io8f. 


Savoir : pour 5o i8,a6i i,8oo 

pour 3 i|Og5 7,3o8 

Somme égale 19,357 9,108 

Nous ajoutons à ce nombre 1° Vashle des parties 

d'années 6,140 

a" l'intervalle qui sépare le Chang-Ven de l’ère 

d'iezdedjerd ag6,443 • 

3° les jours écoulés depuis le commencement de 

l'année 7 » 

Et nous avons pour somme totale 3i5,8oS j- 5a48 f. 


= 865 années persanes et 83 jours , c’est-à-dire a mois pleins et 
a3 jours; c’est le a3 Khordad 866 d’iezdedjerd. 

1. S’il s’agit du commencement d’Aram pour l'année 54 du Cycle qui pré- 
cède le Chang-Ven que nous avons pris pour souche, nous retranchons d’a- 
bord 53 de 130, et le reste [67] nous donne le chiffre des années écoulées 
de ce Cycle ; nous trouvons dans la Table XX , 

pour 6ô ai,gi4j- 6,160 f. 
pour 7 a, 556 7,o5a 

Total j- 3,aia f. 
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précédemment décrite, et prendre la différence entre 
les jours entiers de cette ère et les jours qui séparent son 
point initial du Chang-Vcn adopté pour ashle. Cette 
différence une fois fixée, on ajoute à la somme des jours 
ou on en retranche (i,i4o fenk , selon l’occurrence, et 
avec le produit de l’addition ou le reste de la soustraction 
on entre dans la table (Tab. XX), et on y trouve successi- 
vement les périodes et les unités d’années correspondan- 
tes; lorsqu’on connaît le nombre des années qui dépas- 
sent le Chang~Ven , on ajoute à ce nombre l’intervalle 
de au commencement de l’ère des Khataiens, et 

la somme donne le chiffre des années complètes écoulées 
depuis l’origine même de l’ère indiquée; les jours qui 
restent en dehors des années complètes sont les jours 
entiers de l’année courante ; et quand il y a des Jetik en 
plus, on les compte pour un jour entier. 

S’il y a un excédant de jours entre le commencement 
de l’ère connue et le commencement du Chang-Vcn . 
qui sert A'ashle^ on retranche les années fournies par la 
Table XX des années du commencement du Chang-Vcn; 
le reste donne le chiffre des années complètes écoulées de 

Nous retranchons des fenk de Vashte des parties d’annéesoude 6,140 
les extraits de la Table, soit 3, 212 

et nous avons pour reste 

Après avoir déduit de a4>47t 

la jours écoulés depuis le commencement de Li-tcliun 1 2 

nous retranchons a4,4^9 

de l’intervalle qui sépare le Chang-Ven de Vathte de l’ère d’Ieededjcrd , on 
de 296,443 j. Le reste 271,984 nous donne Vashte persique, c’est-à-dire le 
nombre de jours écoulés de l’ère persane, = 745 -+- 5g jours , ce 

■pii nous reporte au ag Ardcbischt de l'année 746 de l’èrc d’Iezdcdjerd. 
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l’ère des Kbataiens, et cela, bien entendu, s'il n’y a plus 
aucun jour dont il soit nécessaire de tenir compte; sinon 
il y aurait une année courante : le surcroît devra être 
retranché de 366 jours, s’il ne reste point de fenk; dans 
le cas contraire, le nombre de fenk sera au-dessous ou 
au-dessus de 2,436; s’il est au-dessus, on ne prend que 
365 j., et ce qui reste donne les jours entiers de l’ère 
des Khataïens*. 

Quand le Medkhal, ou jour initial du Li-Tchun de 
l’année courante des Khataïens, a été déterminé dans le 
Cycle Sexagésimal par la méthode que nous avons fait 
connaître, on sait de même le Medkhal de l’ère connue 


1 . Soit donné (Mériein , pag. loo) le at Khordad 866; nous voulons trou- 
ver sa concordance dans l'ère des Kliataïeiis ; 

865 années complètes X 365 jours = 3 1 5 , 7^5 j. 

Nous comptons du i" Fcrwerdin au a 3 Khordad. 83 

et du total 3 i 5 , 8 o 8 

nous rctrauchons la dilTcrence des a ères ag 6,443 


nous avons pour reste 19,365 j. 

dont il faut déduire les fenk de X'ashle des parties 

d’années, soit 6,i/|0 


nous nous reportons, avec ce nombre, 5 la Table XX, 

ig ,364 

3,860 

et nous trouvons pour 5 o années 

i8,a6a 

1,800 

Différence 

1,102 

a,o6o 

pour 3 années ’ 

i,og 5 

7,3o8 



Différence 6 4 , 75 a 

Prenant les/è/tX pour un jour entier, nous tombons sur le 7' jour de la 
54* année du Cycle des Khataïens. C’est la 9,914' année du é'en complet. 
Soit donné (pag. loa) le ag d’Ardebischt 746 de l’ère d’Iezdedjerd , 

745 années complètes X 365 j. = a 7 i,ga 5 j. 

On compte du i"^ Ferwerdin au ag Ardebischt 5 g j. 

Total 271,984 j. 
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dans ce même Cycle ; et lorsqu’on a le Medkhal des par- 
ties de l’année et des mois de l’année courante des Klia- 
taiens par le procédé exposé plus haut, on voit dans 
quel mois, dans quelle partie et dans quel jour on est 
de l’ère proposée. 


que nous retranchons de 196,44^ j-> nous avons pour reste s4i4S9 jours 
auxquels nous ajoutons \eifrnk de Vashle des parties d'années ou 6,140 f.; 


nous nous reportons à la Table XX avec > 4 , 4 1>9 j. 6,1 40 f. 

nous trouvons pour 60 années 31,914 6,160 

DilTérence a ,544 91980 

pour 6 années 3 >i 9 i 4,616 

Différence 353 j. 5,364 f. 


C’est le nombre des jours écoulés de la 67® année qui précède le Chang- 
Ven ou la 54 ® du Djonk-Ven. Il est facile de compléter l’opération par la 
méthode indiquée plus haut. 
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CHAPITRE VII. 


Des jours fériés dans ces différentes ères. 

Chez les Arabes la nouvelle lune de Moharram indi- 
que le commencement de l’année, et les dix premiers 
jours de ce mois sont des jours Maadoud (comptés); le 
dixième est appelé Aschour. Le 5 Redjeb est le jour 
de la Victoire ; le 27, le jour de l’ascension et de l’exalta- 
tion du Prophète. La nuit du i 5 Schaaban est la nuit de 
Barah; la nuit du 27 Ramadhân, celle de la Puissance; 
la nouvelle lune de Schoual est la fête de la Pâque mu- 
sulmane; les dix premiers jours de Dzoul-hedjeh sont 
des jours maalourndt (connus ou solennels); le 8 est le 
jour de Tarviah; le 9, le jour Arafah; le 10, la fête de 
Adhha; le 1 1, le 12 et le i 3 , les jours du Taschric , et 
des jours Maadoud. Le 10 est un jour Nakr (consacré 
seulement au saerifice) ; le 1 1 et le 12 sont Nahr avec 
Taschric; le i 3 est seulement jour de Taschric. Le i 3 , 
le 1 4 et le 1 5 de chaque mois sont Blancs, c’est-à-dire 
favorables; Moharram, Redjeb , Dzou’l-cadeh et Dzou’l- 
hedjeh sont des mois d’abstention , des mois Sacrés (24). 

Dans l’ère grecque , le 22 Teschrin II est la fête de 
Kanakeh ;\e i"Canoun lest la fête de l’Annonciation; la 
nuit du 25 est appelée la nuit delà Nativité; c’est pendant 
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cette nuit que Jésus est venu au inonde. Iæ i" Canoun II 
est la fête de Kalknndn^h; le 6, l’Épiphanie; le 2 Schahat, 
la fête des Chandeliers (la Chandeleur); le 7, la Descente 
du premier Djemrah ; le i 4 , la Descente du second; le 
21, la Descente du troisième; les fêtes des Djemrah ne 
dépassent pas le nombre 3 ; alors le temps froid de l’hi- 
ver s’adoucit. Le 26 Schabat est le commencement des 
sept jours A' jddjonz. l-e 25 Nisan est le jour de la Na- 
tivité de Jean ; le 17 Aiar. annonce l’arrivée des Vents 
cbauds, qui durent 4 o jours; le 21 Haziranest la Nativité 
^ de Jean, fils de Zacharie; le 3 Tamouz est la Commémo- 
ration de Thomas; le ig, le premier des huit jours de 
Bahour ;\a chaleur commence à diminuer; le i" Ab est 
le Jeûne de la Bienheureuse Marie; le 6, la fête de la 
Transfiguration; le i 5 , la fête de Marie (la rupture du 
jeûne); le 27, le Martyre de Jean, fils de Zacharie; le 
i 3 Eiloul est la fête de la Croix (de l’Exaltation de la 
Croix) (25). 

Dans l’ère persane on ne fait pas usage de la semaine, 
mais les 3 o jours du mois portent chacun un nom par- 
ticulier; ce sont ; i® OrmuzdJ a°Bahman, 3 “Ardebischt, 
4 ® Schahriour, 5 ® Esfendarmuzd, 6® Khordad, 7®Mordad, 
8° Dibadhur, 9® Adar, 10® Aban, ii® Khaur, 12® Mali, 
i 3 ®Tir, i 4 “Djousch, i 5 ®Dibameher, i6®Meher, i7®Se- 
rush , 18® Resch, ig® Ferwerdin , 20® Bahram, 21® Ram, 
22® Bad , 23 ® Dibadin , 24° Din , 25 ® Erd , 26® Ashtad , 
27® Osman , 28® Ramyiad , 29® Marasfend , 3 o® Aniran. 
Les noms des cinq jours complémentaires sont 1® Ahnud, 
2® Aschnud, 3 ® Esfendmez, 4 ° Vahescht, 5 ® Heschunesch. 
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Le jour qui donne son nom au mois dont il fait partie 
est un jour de fête; ce sont : le ly Ferwerdin-mah , le 
3 Ardebischt-mah, le 6 Khordad-mab, le i3Tir-mali, le 
7 Mordad-mah, le 4 Schahriour, le i6 Meber-mali, le lo 
Aban-mab, le y Adar-mah, le 2 Bahman-niah , et le 5 
Esfendarmuzd-mah. 

Les jours Del (les 8, i5 et 23 de chaque mois) sont fé- 
riés, c’est le nom de Dieu et d’Ormuzd ; le i" Ferwerdin 
est le JNeurouz proprement dit; le iG Meher-mah est le 
Meher-jan commun; le 21 , le Meher-jan particulier. 
Les Persans disent que Dieu a créé le monde en six 
temps, qu’ils appellent Kahenharha. T>e commencement 
de la première de ces six périodes est le 1 1 Deî-mah ; le 
commencement delà seconde, le ii Esfendarmuzd ; de 
la troisième , le 26 Ardebischt ; de la quatrième , le 26 
Khordad; de la cinquième, le 16 Schahriour; de la sixième, 
le 3i Aban ou le premier des jours complémentaires. 
Chacune de ces périodes contient cinq jours. Iæ 5 Esfen- 
darmuzd est le jour où l’on fabrique des recettes contre 
la morsure des scorpions (2G). 
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DB LA ÇOHHAMSANGB OV DéTBBMIHATIOIl DBS TBMVS BT DE L’ASCBHDAKT DB 
CBAQVB TEMPS BT DBS CBOSBS BBLATITKS A CBT OBJET. 

CBTTB PABTIB EST COMPOsAb DB TIHfiT-DBOB CBAPITBBS. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l’équation de l’interligne {c’est-à-dire de l’interpo- 
lation des tables). 

Comme la construction des tables pour les fractions 
de degré subdivisées indéRniment, exigerait trop de tra- 

I. Mériem fait précéder son commentaire sur cette seconde partie de 
quelques déCnitions : « On entend par sphère, dit-il p. 107, un corps solide 
qui ne comporte ni chaleur ni lumière; les astronomes en supposent neuf 
concentriques, enchâssées les unes dans les autres, et entraînées d’un mouve- 
ment uniforme par la sphère supérieure ; ce mouvement produit le lever des 
astres, leur transport d’orient en occident, et leur coucher. La sphère supé- 
rieure est aussi appelée sphère atlantique, grande sphère et sphère des 
sphères. Son mouvement se nomme premier mouvement ou mouvement diurne. 

Dans l’intérieur de cette sphère est celle des fixer, qu’on appelle aussi sphère 
des signes: toutes les étoiles , à l’exception des sept planètes, appartiennent à 
cette seconde sphère, qui emporte avec elle les sphères placées dans sa con- 
cavité par un mouvement très-lent d’occident en orient. On nomme ce mou- 
vement second mouvement , ou mouvement des fixes. Les sept autres sphères 
sont celles des sept planètes , et la disposition en est trop connue pour qu’il 

5 
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vail, on dispose la colonne des nombres d'entrée selon 
la progression la plus convenable à chaque objet, et l’on 


soit nécessaire de s’y arrêter. A chacune de ces sphères se rattachent d'autres 
sphères (ou épicycles), dont il sera parlé ailleurs. 

L’équateur est le cercle du premier mouvement; et l’on nomme ses deux 
pôles les pôles du premier mouvement; l’un est boréal, et l'autre austral ; les 
cercles ou arcs qui sont parallèles à l’équateur sont appelés rerr/er ou arcs 
diurnes. 

Le cercle des signes (l’écliptique) est le cercle du second mouvemeut; on 
lui donne aussi le nom de zodiaque , et ses deux pôles sont appelés pâles des 
signes; le soleil est perpétuellement dans le plan de ee cercle, qui coupe l’é- 
quateur en deux points; l’un est le point équinoxial du printemps, et l’autre 
le point équinoxial d’automne. 

Chaque moitié de l'écliptique déterminée par les deux points équinoxiaux 
est en outre séparée en six parties, an moyen de cinq autres points de di- 
vision; et les six grands cercles (|ui passent par ces divers points, et en 
même temps par les pôles de l’écliptique, partagent le zodiaque en douze 
parties égales; cc sont 1rs douze signes. 

Les cercles parallèles k l’écliptique sont appelés parallèles de latitude. 

Parmi les six grands cercles qui limitent les signes, celui |qui traverse les 
pôles de l’écliptique et de l’équateur sc nomme le cercle qui passe par les 
quatre pôles (c’est le colure des solstices) ; le point d’intersection de ce cercle 
avec l’écliptique du côté du pôle visible est le point de conversion (ou solstice) 
d’été; et de l’autre côté, le point de ro/ivmion (solstice) d’hiver. L'arc de ce 
cercle qui sc trouve compris entre l'équateur et l’écliptique, ou entre lettrs 
deux pôles, se nomme obliquité totale. 

Le cercle de déclinaison est un grand cercle passant par les pôles de 
l’équateur et par un point donné sur l’écliptique. L’arc de ce grand cercle 
compris entre le point donné et l’équateur, du côté le plus rapproché, sc 
nomme obliquité première ; et l’arc du même cercle compris entre un astre 
quelconque et l'équateur, se nomme distance équatoriale ou déclinaison de 
cet astre. 

Le cercle de latitude est un grand cercle passant par les pôles de l’éclipti- 
que et par un point de ce cercle; l’arc compris entre le point donné et l’équa- 
teur sc nomme obliquité seconde. Lorsqu’on parle d’obliquité d’nne manière 
générale, c’est de l'obliquité première qu’il s’agit. 

On voit par ce qui précède que l’obliquité totale est mesurée sur un des 
cercles perpendiculaires à Téquateur passant par les pôles de l’édiptiqiic, 
et l’obliquité première sur les autres; l’obliquité seconde, au contraire, se 
mesure sur un cercle perpendiculaire é l’écliptique; ainsi l’obliquité totale 
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place vis-à-vis de ces nombres la partie proportionnelle 
qui doit leur être assignée. Après cela , si nous voulons 

donne à la fois la latitude du point le plus élevé de l’équateur, et la décli- 
naison du point solsticial de l’écliptique. L’obliquité première est la décli- 
naison des points de l'écliptique, et l’obliquité seconde, la latitude des 
points de l’équateur : ces considérations particulières sont établies pour faci- 
liter les calculs trigonométriques. 

L’horizon , reprend Mériem , est un grand cercle dont les pôles sont le zé- 
nith et le nadir (le côté de la tète et le côté des pieds] ; on sait que zénith est 
une corruption du mot arabe semt (côté) , d’où l’on a fait senil ; et que nadir 
signiGe le point opposé ; la direction du corps d’une personne debout marque 
le diamètre du monde, ou l’axe de l’horizon. 

L’équateur ou ligne équinoxiale est un grand cercle tracé sur la surface de 
la terre, et produit par l’intersection de cette surface et du plan de l’équa- 
teur céleste; on nomme horizon droit ou équatorial, l’horizon de ceux qui 
sont sous l’équateur; horizon de go° de latitude, celui dont les deux pôles se 
confondent avec les deux pôles de l’équateur; et horizons obliques, tous les 
autres horizons. 

Le méridien est un grand cercle qui passe par les deux pôles de l’équa- 
teur et par les deux pôles de l’horizon. Les deux points de son intersection 
avec l’horizon forment les deux points nord et sud. Le point nord est le plus 
près du pôle du monde, vers les filles de Naasch ou la grande Ourse (27). 

Le cercle de hauteur ou vertical , appelé aussi azimutal , est un grand 
cercle qui passe par les deux |>ôles de l’horizon et par un point donné, tel 
que le centre d’un astre on un degré de l’écliptiquc. Le cadran du vertical 
qui passe par le point donné a pour limite d’une part l’horizon , et de 
l’autre le zénith ou le nadir; la limite qui est à l’horizon se nomme le point 
d'azimut. 

Le cercle du milieu du ciel de l’apparition est un grand cercle qui passe 
par les deux pôles de l’écliptique et par les deux pôles de l'horizon. L’arc de 
ce grand cercle compris entre l’écliptique et le zénith se nomme latitude du 
climat de l’apparition = complément hauteur du pôle de l’écliptique. 

Le premier vertical ou cercle du premier azimut est un grand cercle qui 
passe par les deux pôles de l’horizon et les deux pôles du méridien , qui sont 
eux-mêmes aux points de l’orient et du couchant des deux équinoxes. L’arc 
de l’horizon compris entre un vertical quelconque et le premier vertical se 
nomme arc d’azimut. 

Le coascendant est de deux espèces, ou se prend en deux sens différents. 
On dit : le coascendant d’nu arc et le coascendant d’un degré; 

Le premier est l’arc de l’équateur qui s’élève avec un arc donné de l’érlipti- 
que ; l’arc de l’écliptique dont il s’agit se nomme alors degrés égaux-, 

’ 5 . 
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avoir la partie proportionnelle d’un nombre (intermé- 
diaire) qui n’est pas dans la colonne des nombres d’en- 
trée, nous choisissons dans cette colonne deux nombres 
tels, que le premier soit plus petit que le nombre pro- 
posé , et le second , plus grand ; ensuite nous prenons 
la différence des parties proportionnelles de ces deux 
nombres; nous multiplions cette différence par la dif- 
férence du premier des deux nombres d’entrée avec le 
nombre proposé, et nous divisons le produit par la 
différence des deux nombres d’entrée; puis nous ajou- 
tons le quotient à la partie proportionnelle du plus pe- 
tit nombre , s’ils vont en croissant ; autrement nous le 
retranchons, pour avoir la partie proportionnelle du 
nombre proposé. Et si la colonne des nombres d’entrée 
procède de degré en degré , la division ne sera pas né- 
cessaire (parce que, dans ce cas, le diviseur est l’unité). 
Si c’est la partie proportionnelle du nombre dont il s’a- 
git qui est donnée, et que le nombre soit l’inconnue, 
nous prenons les deux parties proportionnelles consécu- 
tives, entre lesquelles est comprise la partie proportion- 
nelle donnée; puis nous multiplions la difTerence des 
deux nombres d’entrée par la différence entre la partie 
proportionnelle antérieure et la partie proportionnelle 
donnée; nous divisons le produit par la différence des 

Le second est r.ii c de l’équateur compris entre le premier point du Bélier 
et le deÿré de l'équateur qui se trouve, avec le degré donné de l'écliptique, sur 
la moitié orientale de l'horizon, en suivant l’ordre des signes; ainsi, lorsque 
l'horizon est droit, le coascendant est le coascendant droit du degré, et on le 
nomme également : coascendant de la s|)hére ilroile de ec degrc; et si l’hori- 
zon est inriiiié, le enasrendant prend le nom de coascendant du lieu de rc 
degré ou du lieu de l'observation , etc. 
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deux parties proportionnelles de la table, et nous ajou- 
tons le quotient au plus petit nombre d’entrée, ce qui 
donne le nombre cherché ou inconnu. Si les nombres 
d’entrée vont de degré en degré, il sera inutile de faire 
la multiplication indiquée. 


CHAPITRE II. 


Déterminer les sinus et les sinus verses '. 

f/C sinus est une perpendiculaire abaissée de l’extré- 
mité d’un arc sur le diamètre qui passe par l’autre ex- 

1 . Oloug-Beg, dans ce chapitre, dit qu'il a déterminé le sinus d'un degré 
par la voix démonstrative; et Mériem, après avoir rapporté les propres ex- 
pressions du Sultan martyr (titre donné à Oloug-Beg parce qu'il mourut as- 
sassiné), s'exprime ainsi, pag. Ii3 ; 

Nous exposerons d'abord l'artifice dont les savants se sont servis pour 
obtenir la valeur approcliée de sinus i°, et nous rapporterons ensuite les 
calculs faits par l'illustre auteur (que sa tombe royale soit sanctifiée!), en nous 
conformant à l'ordre qui convient à la méthode d'exposition et d'élucidatiou. 
Nous mettrous à découvert le sens de la question dont le principe est enve- 
loppé dans les replis de l'obscurité; nous la commenterons ensuite, et nous 
en donnerons les démonstrations d’après le commentaire des tables d’OIoug- 
Beg par Ala-Eddin-Ali-Koschdji et l’opuscule qui a été composé sur 
le même objet par le savant Cadhi-Zadeh-el-Roumi le collaborateur 
d’OIoug-Beg. Et comme la claire exposition de ces questions dépend de la 
connaissance de plusieurs règles fondamentales, nous allons nous occuper 
du développement de ces règles ; 

PaEHiÈait BKCLR runDAMEKTiLE, Jjl 'SAcL». — Détermination ries cordes 
capitales. — Les cordes dont la grandeur se mesure exactement en parties 
du diamètre, telles que les cordes de la moitié, de J, de -J, de de de ^ 
et de -]L de la circonférence, sont dites cordes capitales ou mères-conles. Et. 
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trémitë du même arc; il suit de là nécessairement que la 
demi -circonférence et la circonférence entière n’ont 

jusqu’à présent on n’a pas eu de méthode exacte pour déterminer la gran- 
deur relative de la corde de ^ et de j de la circonférence. 

Selon les géomètres, c’est d’après les cordes que l’on détermine les sinus 
(-1 - pli) des arcs ; car le sinus d’un arc est la moitié de la corde de l'arc 
double. 

La corde de J circonférence, c’est-à-dire la corde de i8o*, est le diamètre 
même du cercle, que l’on fait de lao parties; mais ce n’est pas cette corde 
qu’il s’agit de faire connaître : ce sont les autres cordes que l’on doit évaluer 
en parties du diamètre. Le demi-diamètre, qui est de 6o parties, est le sinus 
du quart de cercle (ou de 90°), 

La corde de circonférence est celle de iao°. Il est démontré, dans la 
iS* proposition du i 3 ' livre des Éléments iVEuclide, que le carré de la corde 
du tiers est égal à 3 fois le carré du demi-diamètre du cercle. En voici la 
détermination : Le demi-diamètre est de 60 parties ; son carré est 60 haussé 
(= 60 X 60), c’est-à-dire 1 haussé a fois (2= i X 60 X 60). Ainsi le triple 
est î haussé a fois (= 3 . 6 o. 6 o). La racine (du triple), c’est-à-dire la corde 
de iao“ = (l^ 10,800'’), est de ro 3 ». 55 '.aa". 58 '”. La moitié (de la corde), 
qui est le sinus de 6o“, est de 5t'’.57'.4i''. ag'". 

La corde de circonférence est celle de go°. Par la démonstration de la 
proposition de Yépousée (du carré de l’hypoténuse), son carré est égal à deux 
fois le carré du demi-diamètre. Je double donc le carré du demi-diamètre; 
j’ai a haussé a fois (= a. 60. 60), et la racine ou la corde du quadrant est 
84 ''. Si . 10. 8. La moitié, ou le sinus 45 °, est donc de 4 a<’.a 5 . 35 . 4 . , 

La corde de J circonférence , ou de 6o“, est égale au rayon, c’est-à-dire 
à 60'’ , ainsi qu'il résulte de la i 5 * propos, du 4* livre des Éléments; et la 
moitié 3 oe est le sinus de So”. 

La corde de ^ circonférence est celle de 45 ® : pour la déterminer, je déeris 
le cercle AEB du centre C, et je mène les 
a rayons AC, BC perpendiculaires l’un à l’autre. 
Je joins AB corde du quadrant, et je la divise 
eo deux parties égales au point D. Puis je mène 
^ CO prolongée en E, et je mène AE qui est la 
corde de ^ circonférence ou de l’arc AE. 


Comme l’angle EDA est droit, par la 3 ' proposition du 3 ' livre des 
Éléments, qu’il en est de même de l’angle CDA, et que l’angle DCA est égal 
à la moitié de l’angle droit par la construction l'angle restant DAC. 
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pas de sinus, et aussi qu’il y a quatre arcs de cercle qui 
ont le même sinus, savoir : deux plus petits que la demi- 


fit aussi la raoitié de raDgle droit par les 3 * et a* propositions du i" livre, 
et les deux lignes CD, DA sont égales entre elles par la 6' proposition du 
même livre. Et comme DA ainsi que DC sont de 4 a<'.a 5 . 35 . 4 , l'excès de 
EC, qui est le demi-diamètre de 6o^ surDC, savoir ED(= EC — DC), est de 
17*’. 34.14. 56 ; j’ajoute son carré 5.8.49.5a. 10 avec le carré de AD 3 o.o.o.o.io; 
et , par la proposition de l’épousée , la somme est égale au carré de 
AE( 35 . 8 '’. 49 . 5 a.ao),et la racine à la ligne AE(= 4 5 r 55 . 19. i 5 ) qui est la 
corde de 4 ^°, et dont la moitié, aa. 57. 39. 37, est le sinus de aa° 3 o'. 

La corde de circonférence est la corde de 36 * par la 1 a* propositioD 
du i 3 ‘ livre des Éléments; il est démontré que le côté de l’hexagone et du 
décagone inscrits au même cercle étant en même ligne droite, leur somme est 
divisée en moyenne et extrême raison , et la partie la plus longue est le côté 
de l'hexagone. (Et la plus courte conséquemment, le côté du décagone.) 

Or une ligne divisée en moyenne'et extrême rayon est une ligne divisée 
de manière que sa totalité est à sa plus grande partie, comme cette plus 
grande partie est à la plus petite. Et, dans la proposition i 5 du livre i 3 
des Éléments, il est démontré que, pour toute ligne divisée en moyenne 
et extrême raison, lorsque l'on joint la moitié de la plus grande partie à la 
plus petite, le carré de cette somme est égal k 5 fois le carré de la moitié de 
la plus longue partie ; c’est-à-dire que si la moitié de la plus longue, qui est 
le côté de l’hexagone (=60*), est de 3 o*,son carré i 5 Aaurré(=i 5 . 6 o= 3 o. 3 o) 
étant pris 5 fois, ce qui donne 76 haussé (=75.60), cela est égal au carré 

la plus grande partie , , . , , 

de la somme de — -t- la plus petite. Tirant donc la 

racine, nous avons 67'. 4 . 55 . 10, somme de la moitié de la plus grande 
partie et de la plus petite entière, qui est le côté du décagone. Nous retran- 
chons de la somme la moitié de la plus grande partie, ou 3 o*; et le reste est ' 
le côté du décagone ou la corde de 36 * = 37>’.4.55.ao, dont la moitié, qui 
est le sinus de 18°, est 18*. 31.27. 40. 

La corde de ^ circonférence est celle de 71*, et il est démontré, dans 
la 1 3 * proposition du i 3 ' livre des Éléments, que le carré de la corde 
de ^ circonférence est égal aux deux carrés du côté de l'hexagone et du côté 
du décagone. Or, le carré du côté de l’hexagone est 60 haussé (= 60.60), et 
le carré du côté du décagone est 11. SSr. 4. 89.30 ; la somme de ces deux 
carrés, qui est le carré du côté du pentagone, comprend donc i haussé deux 
fois; elle est 1 ’ . 11' . 55 " 4' 39" 3 o'", dont la racine est le côté du pentagone, 
savoir ; 70".3i.3 . 14 ; et la moitié, 35 ". 16. i .37, est le sinus de 36 ". 

Telles sont les cordes dont on peut avoir la valeur exacte par une méthode 
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circonférence qui sont suppléments l’un de l’autre à 
i8o®, et deux autres plus grands que la demi-ci rconfé- 


certaine. Od trouve ensuite, par la méthoilcque l'auteur a exposée, le cosinus 
des arcs dont le sinus a été déterminé, et de même leur sinus verse. 

Secokde bèole ruKDàMEitTiLE. — Détermination réciproque det sinus les 
uns par les autres, — Toutes les fois que le sinus d'un arc est connu, on 
peut en déduire le sinus de la moitié de cet arc ; et si le sinus de la moitié 
est connu, on peut en déduire le sinus du double (de cette moitié). 

1° On multiplie la moitié du sinus verse de l’arc par le demi-diamètre; et, 
prenant la racine du produit, on a le sinus de ^ arc 



cord' 

4 


sin. verse diamètre^ 
^ X : • 


On multiplie sinus arc donné par son cosinns, et on double le produit : 
c’est le sinus de l’arc double demandé (divisex par B). 

Exemple du cas. Nous supposons de i8° l'arc dont le sinus est donné; 
son sinus verse est a*. 56 . la. La moitié est iE.aS.6. Je multiplie par 6o, 
c’est-à-dire i haussé une fois, j’extrais la racine; il vient g'. 33 '. 9"; c’est le 
sinus de 9°. 

Exemple du a" cas. Nous supposons encore de 1 8* l’arc dont le sinus est 
donné. Ce sinus est 18'’. 3 a'.a 8 ". Le sinus du complément est de 67.3.48; 
le produit de ces a sinus est 17 . 38 . 1 . 3 , dont ledouble, 35 . 16. a. 6, est le 
sinus de 36 °. 


Pour éclairer ces deux propositions, soit le 
cercle ABCDsur le centre E, je mènele diamètre 
AED, et je suppose que l’arc AC est donné, et 
X en même temps la corde AC et son sinus droit 
CG; j’abaisse sur la corde le rayon perpendi- 
culaire ETB, qui coupe la corde en deux parties 
égales au point T et l’arc au point B. 

La demande est que si la ligne CG, qui est le sinus droit de l’arc AC, est 
donnée, la ligne CT, qui est le sinus de CB, sera connue ; et que si la ligne CT 
est donnée, laligne CG, qui est le sinus de l’arc double, sera connue. Pour eela, 
si j’abaisse les perpendiculaires TH, TIsurAEet CG, la ligne AG sera coupée 
en deux parties égales au point □, et la ligne CG au point selon la a' pro- 
position du 6* livre des Éléments ; et puisque CG (= sin. AC) est donnée , ou 
connaît GE qui est cosinus AC, et AG qui est le complément de GE au demi- 
diamètre, et en même temps HA qui est ^ AG; et comme ATE est un triangle 
rectangle, et TH perpendiculaire sur AE, on a, par la 7' proposition du 6*' li- 
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rence, et qui sont respectivement suppléments des deux 
plus petits jusqu’à la circonférence entière. C’est pour- 


vre, EA : AT ; : AT : AH ; et par la 1 7* du meme livre , surf. AE X AH=AT’; 
mais la surface AE par AH ou du demi-diamètre par le demi-sinus verse est 
connue ; ainsi le carré AT’, et conséquemment la racine AT, qui est le sinus de 
AC 

— ' Et si c’est sinus AC qui est donné, savoir AT, on connaît son sinus 
verse BT, comme nous l’avons dit, et aussi TE cosinus, et l’on a AT : TH ; : 
AE : ET par la 7' proposition du 6* livre; ensuite la surface connue ATXET 
est comme TH X AE par la 1 7' proposition du même livre ; divisant AT X ET 
par AC = demi-diamètre, on a TH, dont le double CG est le,sinus de AC 
double de AB;C.Q.F.D. 

TaoisiÉME aicLs roausMEiiTALE. — Déterminer le sinus de la somme et le 
sinus de la différence de deux arcs dont le sinus est donné. — Nous multiplions 
le sinus de chacun de ces deux arcs par le cosinus de l’autre abaissé (c’est- 
à-dire divisé par le rayon = 60) ; la somme des deux produits donne le sinus 
de la somme des deux arcs, et la différence de ces deux produits donne le 
sinus de la différence des deux arcs. 

Exemple : Nous voulons avoir par les sinus de 18° et de i 5 ° le sinus de 
33 ", somme des deux arcs, et le siuus de 3 °, différence de ces deux arcs. 

Nous multiplions sin. i 5 °, qui est iSv 33 ' 44 ’ 55 "', par cosinus i8°= sin. 72° 
abaissé, qui est 57.3.18.3. J’ai au produit 14.46.8. 14. Je le mets de côté. 
Nous multiplions de même sinus 18", qui est 18'. 3 a. 27. 40, par cosinus 
1 5 ° = sin. 75° abaissé, qui est 57. S7. 19.89. J’ai au produit 17.84. 33 . 48 . 
Je l’ajoute A ce que j’ai mis de côté : j’ai 3 a. 40.42.2 = sin. 33 ". La diffé- 
rence des deux produits est 3 ’’. 8. 24 . 34 = sin. 3 °. 

Hais pour établir on démontrer la première proposition,’,3l.c Jw>, c’est- 
à-dire la détermination du sinus de la somme de deux arcs ; 


Soit le cercle ABCD décrit sur le centre E , 
et le diamètre AED, nous supposons que AB, 
BC sont les deux arcs dont le sinus est donné ; 
/ K \ nous menons EB, et nous abaissons les deux 

j I ^ perpendiculaires BH, CT sur AE et BE, et la 

^ ' — g — I perpendiculaire CG sur AE; ensuite, comme 

BH et CT qui sont les sinus des arcs AB et BC sont connues, elles servent à 
déterminer CG, qui est le sinus de la somme de ces deux arcs. 

En voici la démonstration ; 


Du point T j’abaisse les perpendiculaires TI, TK sur AE, CG ; les deux 
triangles BHE, TIE sont semblables par la 4 * pro|K)sition du 6’ livre des 
Éléments. 


Il y a ici un passage où Hériein parait faire réniiniération des différenis 
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quoi l’on a pu réduire les tables de sinus à ceux du 
quart de la circonférence. 


cas où AB et AC seraient < ou >> ou = 90®, et ce qui en résulterait pour 
la valeur de sin. AB ± BC ; mais cette partie du manuscrit est altérée. 

Les deux triangles CTR, TLK sont semblables par la proposition 7® du 
6® livre des Éléments; TLR est aussi semblable à EGL par la 4 *> et EGL i 
BEH et à TIE, ainsi que CTK (c'est-à-dire que les 5 triangles BHE, TIE, 
EGL, CTR, TLR sont semblables entre eux) ; on a BE : TE ; ; BH : TI 

/ BH X TE ^ , . , , 

I = B£ n Cor J' quatre nombres sont proportionnels, le 4 inconnu; 

Ainsi, je multiplie BH = sin. AB par TE = cos. BC abaissé (d’un ordre, c’est- 
à-dire divisé par R = 60), et j’ai TI, qui est égal à RG à cause des côtés pa- 
rallèles TR et GI.' 


/ CT X £H\ 

De mémo BE : EH ; : CT : CR f j. Je multiplie CT = sin. 

BC par EH = cos. AB abaissé, et j’ai CR. Ainsi CG, somme de Tl-i- CR = 
sin. AB-f- BC, est déterminée, ce qui est l’objet de la 1” question. 

Celui de la seconde est de déterminer le sinus de la différeuce des 
deux arcs. 



Soit le cercle ABCD sur le centre E et le 
diamètre AED; j’abaisse les deux perpendicu- 
laires BH, CG; je joins CE, et du point B j’a- 
baisse sur CE la perpend. BT; et comme on 
connaît BU = sin. AB et CG = sin. AC , on 
connaîtra BT = sin. CB = differrnee des deux 
arcs. 

Démonstration ; Du point H j’abaisse surCEIaperpendiculaireHI,qui coupe 
CG au point L, et du point R sur HI la perpendiculaire BR. Les deux trian- 
gles EUI, ECG ont un angle commun et un angle droit G et I ; ainsi l’angle H est 
égal à l’angle C, et les deux triangles sont semblables par la 4® prop. du 6 ® livre. 


On a donc EC : CG ;; EH : HI = 



. Ainsi je multiplie CG = 


sin. AC par EH = cos. AB abaissé (d’un ordre),et j’ai au produit HI. Quant 
aux deux triangles BRH et CIL, ils ont chacun un angle droit R et I, et les 
deux angles BHR, CLI égaux ; ainsi ils sont semblables. Les deux triangles 
CLI et CEG, à cause de l’angle commun C et des angles droits I et G, sont 
aussi semblables; ainsi BHR est semblable à CEG par la 11* proposition du 
6' livre des Éléments. 


On a EC : EG :: BH : HR 


f EG . BH\ 
EC = r; 
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Lorsque l’on retranche le carré du sinus d’un arc du 
carré du demi-diamètre, la racine- carrée du reste est 

Ainsi je multipUe BH = sin. AB |var EG = cos. AC abaissé d'un ordre, et 
j'ai HK. 

HI a été déterminé; ainsi on a IR = HI — HK =BTo=isin.BC = sin. AC 
— AB, qui est la chose demandée. 

Qdatbiême aicLE roHDAMEHTALE. — ÉtabUiscment des préliminaires au 
mojren desquels on peut dclerminer du sinus d'un degré une valeur approxi- 
matire qui ne s’éloigne pas sensiblement de la vérité. _Ces préliminaires sont 
que les arcs, dont les différences sont égales entre elles, ont des sinus dont 
les différences sont inégales entre elles, et que les différences des sinus qui 
sont plus rapprochés du centre sont plus petites que celles des sinus qui 
en sont plus éloignés. 

Pour en donner la démonstration ; 

Soit le demi - cercle ABC sur le centre D, 
j’abaisse le demi-diamètre BD perpendiculaire 
sur ADC. Je suppose le quadrant AB divisé 
en 4 arcs égaux AE , EG, GH, HB. J'abaisse de 
E, G, H sur AD les perpendiculaires EN, GM, 
HL, et sur BD les perpendiculaires EK, GI, HT; 
et je dis que les arcs AE, AG, AH, AB, dont les 
différences sont égales entre elles, ont pour sinus les perpendiculaires iné- 
gales EN, GM, HL, BD, et que la différence des sinus des plus grands 
arcs est plus petite que la différence des sinus des plus petits arcs. 

Démonstration : Je mène la corde BG, qui coupe HT au point S, puis DH, 
qui coupe la corde BG en deux parties égales au point O, suivant la 3‘ pro- 
position du 3* livre des Éléments. BS est plus petit que GS; l’on a : BS : GS 
: ; BT ; TI, selon la a' propos, du 6* livre. Donc BT est plus petit que TI. 

Je mène la corde EH, qui coupe la perpendiculaire GI au point F. 
Je mène le rayon DG, qui coupe en deux parties égales la corde EH au point Z. 
Il est évident que HF est plus petit que FE, c’est-à-dire que TI est plus petit 
que IK. On verrait de même évidemment que IK est plus petit que KD. 

Ainsi BT, TI, IK, KD, différences des sinus des arcs AB, AH, AG, AE, 
sont successivement plus petites les unes que les autres, la plus petite de 
toutes étant BT, malgré l’égalité des différences entre les arcs. 

CiRQUiXME BÈOI.E ronDAMEiiTAi.E. — Déterminer de sinus i” une valeur 
approximative qui ne s'éloigne pas sensiblement de la vérité au moyen des 
règles précédentes.— Il faut prendre les sinus des 3 arcs les plus rapproches 
d'un degré pour déterminer le sinus d'un degré. 

Ainsi, par la a' règle (qui a donné le sinus de 3**), je déduis do sinus 3" Ir 
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(le cosinus du même arc) le sinus du complément de cet 
urc au quart de la circonférence. 


sinus d’un degré et demi; et de sin. i“ 3 o', sin. 45 ', qui est o''47’7"2i"'9‘’3o'. 

De sinus 9° je déduis sin. 4“ 3 o', puis sin. a“ i 5 ' et sin. 1” 7' 3 o", qui est 
( = sin. I* -i- J) I’’ 10' 40" 5 a"' i 4 ” 00'. 

Et de sin. iS°, par la même suite d’opérations, sin. 1° — = sin. 56' 1 5" 
= of 58' 54" 7'" 59" I’. 

Ce sont les sinus des trois arcs les plus prés de 1° (trigonométriquement 
déterminés) . 

Je décris ensuite, de la manière indi- 
quée précédemment, le cercle ABC sur 
le centre D et le demi-diamètre AD, et 
je suppose l’arc AE de 45 ', l'arc AG 
de i® — {= 56 ' i 5 "), l’arc AH de 

AE=t^=i»-|;AG = tî 

= 1° — ^Ij; AH = U = i" -h ii je 
fais GH= GE (= ^ = .^), de manière qu'ils sont chacun d’un hui- 

tième et un demi-huitième. 

Je partage chacun de ces deux arcs EG et GH en trois parties égales aux 
points L, M, N, S J chacune de ces parties est nécessairement de ; l’arc 
AN de 1°, et son sinus la ligne NO, qui est la chose demandée. 

Pour en avoir une valeur approchée qui ne diffère pas sensiblement de la 
vérité, j’abaisse (sur NO et HK) les perpendiculaires EQ, LT, MX, GS', 
NX', ST', L’excès de GI sur EV, qui a pour mesure FQ, est divisé eu trois 
parties inégales (sur NO), dont la plus petite est FX, selon la 4® règle. 
Ainsi, le J de FQ est plus grand que FX, et FX est plus grand que FN. Ainsi, 
le ^ de F'Q est plus grand que FN. Donc, FO, c’est-à-dire GI ou sin. AG -t- 
J FQ, est plus grand que NO==sin i“. De meme, l’excès de HK sur GI, qui 
a pour mesure HS', est divisé en trois parties inégales, dont la plus grande 


est S'X' = FN; ainsi le tiers de HS' est plus petit que FN : de là FO -t- J 
HS' est plus petit que NO. Voilà deux quantités connues, dont l’une est 
plus grande et l’autre plus petite que NO; ainsi le sinus de l’approximation 
sera déterminé ; en voici le calcul ; 

J, ' ^ » 

La ligne GI = FO = sin. 1° — =ro. 58 . 54 . ’j.üt). i 

EV = QO =. sin. 45' =0.47. 7.21. 9.3o 


La différence du premier au second est de 0.11.46.46.49.31 

C’est la valeur de FQ, dont J- est o. 3. 55. 35.36. 3o 

J’ajoute cette quantité à FO, il vient 1. 2 .49.43. 35. 3 1 

Et NO est plus petite que cette quantité. 
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lia perpendiculaire abaissée du milieu d'un arc sur le 
milieu de sa corde est la flèche de la moitié de l’arc : 


Pour HK. =sin 1° +• J = i . io. 4 o. 5 i .34 . o 

Je prends son excès sur GI, j'ai o . 1 1 . 46 . 44 ■ 34 ■ $9 

C’est la valeur de US', dont le ^ est de o. 3 . 55 . 34 . 5 i . 3 g 

Je l’ajoute à FO = GI , j'ai i. 1.49.41.50.40 

Et NO est plus grande que cette deuxième quantité. 

On voit donc que sin. 1° est i • 1. 49. 43 . 35 . 3 1 

Et !>’ 1 ■ 1. 49 '4>< 50.40 

La difTérence de ces 1 quantités est de o. o. o. o. 44 . 5 i 

La demi-dilTerencc est de o. o. o. o.ii.i 5 . 3 o 

Et le calcul exige que nous ajoutions la moitié de la dilTérence à la plus 
petite somme, ou que nous retranchions cette demi-dilTérence de la plus 
grande ; ce qui donne, pour la somme ou pour le reste, 

sin. 1° = iP a 49" 43"' i 3 " 5 ’ 3 o". 


C’est la valeur approchée du sinus de 1°, que nous nous proposions de dé- 
terminer. 

Quoiqu’on connaisse encore d’autres méthodes pour déterminer sin. t°, 
nous nous bornons à celle-ci pour abréger, et pour ne pas trop nous étendre 
sur cet objet. Quant aux multiples et aux sous-multiples, ou fractions d’un 
degré, on les obtient facilement par les règles que nous venons d'exposer 
lorsque sin. 1° est connu. 

La méthode pour laquelle l’illustre auteur a été inspiré, est une méthode 
algébrique (de l’algèbre et de la mocabalah) (28); et le savant Cadi Zadeh 
Ruumi (que sa tombe soit sanctifiée!) rapporte, dans l’opuscule indiqué ci- 
dessus, que la perle glorieuse et l’honneur de son temps, Atab-Eddin-Djems- 
ehid, qui, emplo^rant la méthode algébrique, après avoir supposé que sinus 
1° est la chose (inconnue), a réduit finalement ce problème à ceci, que 45 
élevé une fois (c’est-à-dire 45 . 60), multipliant les choses L^l (le texte porte 
■ * •— <1 iy l’équivalent du cube (de la chose), et du nombre 

(45 . 60X = 45''x = *’ -f- N). 


D’où il suit qu’en divisant le nombre et le cube par 45 " (le texte porte 
y ), le quotient de la division donnera la valeur de la chose, qui est la 
quantité cherchée , 


( 


savoir x = 


x’-V- N 

45 " 


X* -|- J sin. 3 °\ 

45765 J 


Et afin d’obtenir cette racine, l’auteur se sert d’un artifice ingénieux pour 
introduire le cube de la chose (le texte porte Ijjl L» dans la division. 
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quelques'uns la nomment la flèche de l'arc ; mais cela 
n’est pas juste, et le premier sens est généralement adopté. 
On la nomme aussi sinus verse. 

Nous allons exposer d'abord la méthode du calcul, après quoi nous en 
rapporterons les preuves i selon la manière dont elles doivent être 

disposées, d'après le commentaire de la table et l'opuscule ci-dessus men- 
tionnés. 

La méthode du calcul {,J.ve consiste à prendre pour dividende 

(N = }sin. 3") 47* 6*8' ag" 5i"' 53" 37 ’ 3'" 45'’” (il y a des erreurs de chiffres 
dans le Ms.), et pour diviseur /|5* (haussé une fois). 

On trace ensuite les lignes (du réticule tSi^) de même longueur, et l’on 
place le dividende et le diviseur comme cela est expliqué dans les traités 
d'arithmétique ( 29 )- 

1 a 49 43 Not*. Nous donnons 

cette figure telle qu'elle est 
dans le manuscrit, c'est-à- 
dire très-incomplète ; les 
chifTres même ne sont pas 
exacts. On voit , par ce qui 
suit, qu’il faut mettre en pre- 
mière ligne le diviseur 45, 
puis le quotient i"a' 4 g", le 
dividende 47 * 6 “, etc., et 
séparer ces diverses quanti- 
tés par des barres transver- 
sales ; on place au-dessous 
le i*' reste, a'div., a' reste, 
différ. cub., 3" div., etc. 

Cela posé, un divise d'abord 47 * par 45*. Le quotient est 1 °; on le pose 
en son lieu, et l'on place le reste de la division , a, au-dessous de la ligne 
transversale de séparation. Ensuite ou prend le cube de t° (première partie 
du quotient), qui est de même 1 °, on le pose au-dessous des 6 ' du divi- 
dende, on les ajoute ensemble, et on pose la somme, qui est 7 , au-dessous 
de la ligne de séparation. Après cela 00 tire le second quotient partiel, qui 
. f i*’'° ^ 

est a / = a + R = ' 37 j, et Ion fait pour lui le calcul de la divi- 

sion partielle. 


b 




m 




VM 






47 

6 

8 

29 

61 

63 

37 

8 

46 






1 

1 
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Lorsqu’on retranche du demi -diamètre le cosinus 
d’un arc plus petit que le quadrant, le reste est le sinus 
verse de cetarc;etsi l’arc est plus grand que le quadrant 

Ensuite on prend le cube des deux quotients, c’est-à-dire de i° a', par le 
moyen du réticule; puis on retranche de ce cube celui du premier quotient, 
qui est 1°, et l’on ajoute la différence au reste (Jy) de la a* (le Man. porte 
Jjl) division partielle. 

Ensuite on tire le 3 ° quotient, qui est 49 > et l’on fait à son égard le 
calcul de la division partielle. 

Ensuite on prend le cube des trois quotients, on en retranche le ciilw des 
deux quotients précédents, et l’on ajoute la différence au reste de la 3 * di- 
vision partielle (que le commentateur nomme a' division, n'y comprenant 
pas la première 

On a un (4* dividende dont on tire le) 4 * quotient, qui est 43 , et l'on ter- 
mine le calcul de la division qui le concerne. 

Ensuite on prend le cube des 4 quotients (i“ a' 49" 43 "'), puis la diffé- 
rence de ce cube à celui des trois premiers quotients, on ajoute cette diffé- 
rence au reste de la 4* (Man. 3 'J division. 

On a un 5 ° (dividende dont on prend le) quotient , et l'on continue de la 
même manière le calcul jusqu'où l’on veut. 

1° On voit comment l’auteur introduit successivement le cube de la chose 
dans le dividende dont l'unité principale est d’un degré plus élevé que Tunité 
principale de la chose; il résout donc par une simple division l’équation cu- 
bique x^~px-\-qz=o dans le cas particulier dont il s'agit, et il obtient une 
des racines de cette équation. 

a° Après avoir donné l’exemple de ce calcul en nombre , il fera voir dans 
la démonstration comment il a obtenu l’équation 3^^^'ÿ‘x -4- N = o. 

Exemple ; Le premier quotient est i“, son cube est 1°; je le pose en sa 
place , qui est au-dessous (lisez wa-') de 6°. 

Le second quotient est a'. Le cube des a quotients est 1° 6' la" 8"' : son 
excès sur le cube du quotient (i") est : 0° 6' la" 8"'. Je le pose de même 
en sa place, qui est au-dessous de 3 y, et j'ajoute 87. 6.1a. 8"' an reste de 
la divbion, les mêmes espèces aux mêmes espèces. 

Le 3 ' quotient est 49". L-ecubedesSquotientsest i° 8 ' 5 i" 10’" a 3 ” 46’ 49" : 
son excès sur le cube des deux premiers quotients est 0° a. 89 . a . a3 . 46 . 49. 
Je le pose en son lieu, et je fais pour lui comme pour le précédent. 

Le quatrième quotient est 43 "'. Le cube des quatre quotients est 
I* 8' 53 " 3 i'" 49" 9’ a" 55 *“ 8"” 7"; sou excès sur le cube des 3 quotients 
est o.o.a .ai .aS.aa. 18.55.8.7. 3 c ftis pour lui comme pour le précé- 
dent. 
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et qu’on ajoute le sinus de son excès sur le quadrant au 
demi-diamètre, la somme donne son sinus verse. 

Lorsqu’un sinus verse est donné, et qu’on veut avoir 
l’arc correspondant, on prend la différence du sinus 
verse au demi-diamètre, puis dans la table des sinus 
l’arc correspondant à la différence ; ensuite on retranche 
du quadrant l’arc obtenu, si l’excès appartient au demi, 
diamètre, ou bien on l’ajoute au quadrant, si l’excès ap- 
partient au sinus verse, et le reste ou la somme donne 
l’arc du sinus verse proposé. 

Comme dans les calculs astronomiques on se sert peu 


Le cinquième quotient est 5i ? (Li). Le cube des cinq quotients est i° S' 
53' 3a'" a5" ao’ 8" ai"" 3i""' 5a" 44‘ 3i“. ... ; son excès sur le cube des 
4 premiers quotients est o o o o'" 36" ii' 5’" a6"' a3"" 45“ 44* 3i" ii*". 
Je le pose en son lieu. 

L'opération étant arrivée jusqu’ici , j'en supprime le reste, attendu que si 
on veut la terminer, on voit clairement comment il faut procéder, d’après 
la forme du calcul, 

Enlin je fais le produit du quotient par le diviseur , et je le place sous le 
dividende, en mettant les unités de même espèce les unes au-dessous des 
autres, pour qu’on n'ait pas besoin d’une attention trop grande; ensuite j’é- 
cris le i" cube, et de même les différences des autres cubes, en encre rouge, 
pour les distinguer et éviter les fautes de chiffres ( nombres) qui ne se cor- 
respondent pas l’un à l’autre; (j'en prends la somme, que je retranche du 
produit que je viens d’obtenir , pour retrouver le dividende primitif N , 
dans lequel n’est pas compris le cube x^). 

Démonstration de la question et exposition de deux questions préliminaires , 
dont la i'* est tirée de l’Almageste (liv. \ ),et la a', des Éléments d'Euclide. 

La proposition de l’Almagestc est exprimée ainsi : 

. Dans tout quadrilatère inscrit au cercle, la somme des deux rectangles 

• (produits] des cdtés opposés est égale au rectangle (produit) des deux 
> diagonales. » 

Et celle d’Euclide ; 

• Lorsque deux cordes se coupent dans le cercle, le rectangle des deux 

• parties de la première est égal au rectangle des deux parties de la seconde. > 
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des sinus verses, et qu’on peut, au moyen de la table dea 
sinus, déterminer le sinus verse d’nn arc et l’arc d’un 


Cela étant : soit le cercle ABCU 
dont le centre est en M; je prends 
chacun des arcs AB, BC, CD, chacun 
de deux degrés, et je mène les cordes 

AB, BC, CD, AC, AD, et le diamètre 
AMA'. 

Du point K, milieu de AM, je dé- 
cris le demi-cercle AM qui coupe 
les cordes AB, AC, AD aux points 
EGH, de telle manière que les demi- 
diamètres (du grand cercle), menés 
du point M aux trois points d’in- 
tersection, sont respectivement per- 
pendiculaires aux trois cordes (AB, 

AC, AD), selon la 3' proposition du 
3' livre des Éléments, et que chacun 
des trois arcs du petit cercle AE, 

EG, GH est de deux degrés de ce petit cercle, parce que le rappoit des 
arcs du petit cercle aux arcs du grand cercle est égal au rapport des 
deux diamètres. 

Le demi-diamètre BGM coupe la corde AD au point L, et le demi-dia- 
mètre KE (du petit cercle), qui va du centre K au point de partage de l'arc 
AB, coupe la corde AG du petit cercle en deux parties égales au point T. 
Le même demi-diamètre KE coupe au point I la corde AD, et l'on a ETr= 
TI et BG = GL, parce que les deux angles BAC, CAD sont égaux par la 
a6' prop. du 3° liv., et que AG est perpendiculaire aux deux (parallèles) 
EK, BM par la 3' prop. du 3‘ liv. Je mène ensuite dans le petit cercle £G 
= GH = AE et AG = EH. J’ai le quadrilatère AEGH, dont le côté AE 
(= ^ AB = -I corde a“) est le sinus d’un degré, et le côté AH (= 5 AD = 
corde 6*) est le sinus de trois degrés. 

D’après la proposition de l’Almageste ; 
la somme AE X GH -f- EG x AH = AG X EH ; 

(ou en transformant) AE’-|- AE.AII = AG’. 

Et comme nous avons supposé que sinus i" est la chose (inconnue x), le 
quadrilatère AEGH <lonne : 

x’-f-x. sin. 3° = AG’ = N. 

x’ est la puissance, il censo, mdl; x. sin 3° est la chose, la ensa, multipliée 
par un coefficient égal à sin. 3% savoir : 3' 8' ih" 33”' Sg" 3i' a8" iS'"; et 

6 
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sinus verse, d’après ce qui vient d’étre dit, nous n’avons 
pas dressé de table pour les sinus verses. 

la somme de ces deux surfaces est égale au carré de la diagonale AG (= le 
nombre, it numéro). 

Parla même proposition de \' Atmageste, si l’on suppose que cord. a® est la 
chose, le quadrilatère ABCD donne pour la puissance AB XCÜ = AB’ = a:’ ; 
poiirla chose avec coenicient.BCX AD ou AB X AD,j. cord. 6 % c’est-à-dire 
le produit de la chose par ôv i6' 49" 7 ” l'ÿ’’ 4 ’ 58 " 3 o’”; et la somme de 
ces deux surfaces est égale au carré de la diagonale AG. 

Par la proposition d’Eiiclide, le carré de AT (qui est égal au produit de AT 
par TG) est égal au rectangle ET par le surplus du diamètre du petit cercle; 
et le carré de AE ou de sinus i“, dont nous avons fait la puissance, est égal 
au rectangle ET par le diamètre entier <lu petit cercle. 

D’autre part on a, par la proposition de l’épousée ou du carré de l’hypo- 
thénusc, le carré de AE égal à la somme des carres de AT et de ET. [AT' = 
ET (aR — ET) AE’ = ET. aR]et AE’ = AT’ ET’. 

De même 011 a, par la proposition d’Eiiclide, le carré de AB, que nous avons 
aussi supposé être puissance, = le rectangle BG par le diamètre du grand 
cercle. [Ce qui donne ; 

AB’ 

AB’=BG.aR et BG== i mais 011 a aussi AB’ = AC’ -3- BG’, 
transposant et substituant : 

AG’=AB’— f ^’Y;AB=aAE=axxR’= 6 o^AG■= 4 a:’— 

\^an y R’ i 5 *' 

Delà x’- 4 -xsin. 3 ° = ao’ = 4 x' -, ou 1 5 ^ x. sin . 3 “= 3 . i — x‘. 

i 5 " 

Changeant les signes, 45 "x’ — i 5 '* sin. S" x = x-*. Divisant par x. 45 " 
x’-f- i 5 ï sin 3 “ 

et transposant, x = — 

45 

Ce que je viens d’ajouter depuis le crochet supplée à ce qui manque néces- 
.sairement dans le m.anuscrit, et facilitera l’intelligence de ce qui va suivre.] 
Comme tous ces préliminaires sont démontrés, et que nous supposons que 
sinus 1* est la chose inconnue (et sin’ i°= x* = puissance, al mdl, il censo'', 
nous retranchons de la puissance ou carré (x’) le quart de ce carré et la 
quantité des choses que voici : {=: Jsin 3 “)or 47' 6" 8"' ag" 53 ’ 37" 3 ’" 45 "". 
I.e reste est les j[ de la puissance moins les choses susdites (savoir, 

3 x’ — [sin 3 ".x), Je multiplie ce reste par 4, il vient ( 3 x’ x.sin 3 “) trois 

fois la puissance, moins les choses (savoir x multiplié par) 'Jf 8“ a4'33" 5g"' 
34 "a 8 'i 5 ’'. Je multiplie 1 5 " haussé (= 1 5 . 60 = [ 60''), j’ai 45 ‘.x’ — .r 
(47'' 6“ 8’ ag". . .), ce qui est l’équivalent du carré mrf/ mrf/ = x‘. Ensuite 
45 ''.x’ = x^ -1 .r .M ou 47'’ 6", etc. 
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Nous avons calculé les sinus de minute en minute de 
degré, et nous les avons placés dans la table vis-à-vis 
les arcs qui leur correspondent et qui servent d’entrée * : 
quant à la partie proportionnelle des sinus pour les se- 
condes, les tierces et autres subdivisions, on la déduira 
de la table au moyen de l’équation de l’interligne (c’est- 
à-dire , par la méthode d’interpolation exposée ci- 
dessus). 

C’est sur le sinus d’un degré qu’est établi le calcul des 
tables de sinus et d’ombres (de tangentes). Jusqu’à pré- 
sent personne ne l’a déterminé par voie démonstrative ; 
tous les savants conviennent qu’ils n’ont pu le faire que 
par la voie opérative, et ils ont pensé qu’on arrivait ainsi 
à une approximation suflGsante. Mais nous, avec le secours 
et l’assistance de Dieu, nous avons suivi la méthode dé- 
monstrative, et nous avons composé un ouvrage où nous 
donnons l’explication de ce point délicat; puis nous 
avons calculé nos tables d’après ce sinus obtenu par la 
voie démonstrative. 


abaissant d’un degré (vu divisant par x) chacun des deux éi|uiv:ilcnts nu 
membres de l'équation, il vient: (45 J x = x3 -f- M). 

/|51 ou 6o X 45 fois les choses, égalent le cube et le nombre, qui est ici 
de M = ( 47 “ 6 » 8 ’ 29 » 53"' 37 " 3' 45"). 

Ensuite on revient à l’artifice ingénieux par lequel on développe le cube, 
et on le joint au nombre (M), qu'on divise par 45^ jusqu’à ce qu’on ait la 
valeur de la chose (x), l’objet de la question, par les divers calculs dont 
nous avons exposé les détails. 

Quoiqu’on ait encore imaginé d’autres méthodes, nous ne donnerons que 
celle-ci, pour éviter les longueurs; mais ceux qui voudraient exami- 
ner ces méthodes les trouveront dans le commentaire cité, avec un exposé 
clair de leurs démonstrations. 

I. Voyez la table des sinus dans le Mau. arabe delà Bibliothèque nationale. 
n“ x46o, fol. a3 et suiv. 

6 . 
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CHAPITRK III. 


De l'ombre. 

Le module de l’ombre est uii style perpendiculaire, 
soit au plan de l’horizon, soit à un plan qui est perpen- 
diculaire à l’horizon et au vertical de l’astre, le style 
étant placé du côté qui regarde cet astre; c’est-à-dire, 
dans la seconde hypothèse, que le style est placé hori- 
zontalement dans le vertical de l’astre, et fixé sur le plan 
de projection du côté de l’astre. 

L’ombre portée sur le plan auquel le style est perpen- 
diculaire est une ligne droite comprise entre le pied du 
style et l’extrémité du rayon lumineux qui rase le som- 
met du style. 

Si le style est horizontal, l’ombre portée prend le 
nom de première ombre ou d’ombre verse ; mais si le 
style est perpendiculaire à l’horizon, l’ombre portée se 
nomme seconde ombre ou ombre droite. 

La ligne qui joint le sommet du style à l’extrémité de 
l’ombre en est le diamètre. 

Au moment où l’astre sort de l’horizon, la première om- 
bre est nulle ; elle apparaît ensuite et augmente en même 
temps que la hauteur de l’astre, jusqu’à ce qu’il soit au zé- 
nith ; alors elle est infinie. Le contraire a lieu pour la 
seconde ombre ; c’est-à-dire qu’au lever du soleil elle 
est infinie, décroît à mesure que la hauteur de l’astre 
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augmente , et devient nulle lorsqu’il est au zénith. 

On évalue l’ombre eu parties sexagésimales du mo- 
dule, ce qui a lieu pour l’une et l’autre ombre; mais le 
module de la première est toujours de soixante parties, 
tandis que celui de la seconde est quelquefois de douze 
parties qu’on appelle doigts, ou de sept qu’on appelle 
pieds (3o). 

De l’ombre considérée comme ligne trigonométrique. 

Si l’on prend pour centre le sommet du style et sa 
hauteur pour rayon, et qu’on décrive l’arc compris entre 
le style et le diamètre de l’ombre, il est évident que 
l’ombre du style sera marquée par la ligne qui, de l’ori- 
gine de l’arc, se dirige perpendiculairement au diamè- 
tre qui passe par cette origine, et va se terminer à la 
rencontre d’un autre diamètre mené par l’extrémité de 
l’arc dont il s’agit. 

C’est en ce sens que les astronomes ont donné à toute 
ligne ainsi déterminée par rapport à un arc quelconque 
le nom d’ombre de cet arc, et se sont ensuite servis de 
ces lignes dans leurs calculs astronomiques: et comme, 
par cette manière de s’exprimer, la première ombre est 
l’ombre de la hauteur de l’astre, et la seconde ombre, 
l’ombre du complément de cette hauteur, il s’ensuit 
qu’ils entendent par ombre d’un arc l’ombre première 
de cet arc, et par ombre du complément , la seconde 
ombre du même arc. Si donc un arc est donné, et que 
je veuille connaître l'ontbre de cet arc, je divise son sinus- 
par son cosinus, et j’ai au quotient la première ombre 
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si au contraire je divise le cosinus par le sinus, j’ai la 
seconde ombre; chacune en parties sexagésimales du 
module. 

Quand on parle d’ombre, sans spécilier si o’est de la 
première ou de la seconde, de l’ombre verse ou de l’om- 
bre droite, cela s’entend toujours de la première ombre. 

Et comme le produit de la multiplication d’une quan- 
tité quelconque par l’ombre d’un arc, est égal au quo- 
tient de la division de la même quantité par l’ombre du 
complément du même arc, on est parti de là pour ré- 
duire le calcul des ombres au huitième de la circonfé- 
rence. Sans adopter entièrement cette restriction, nous 
avons donné dans une table * les premières ombres, de 
minute en minute, comme les sinus, jusqu’à 45°, et de 
45“ à go", de cinq en cinq minutes seulement. Une 
autre table * contient les secondes ombres de degré en 
degré (en doigts et en pieds (3i)). 

I. Man. Ar., n° 1460, f. 3 i v“: JJblI JjAa. 

». Id., fol. 37 : Lwl J-hJt ji^l 
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CHAPrrRE IV. 


De l'obliquité des points de Vécliptinue rcUitivement à 
l’équateur {cle la déclinaison des points de [éclip- 
tique). 

Il y a toujours quatre points de l’écliptique (pii ont 
la même déclinaison; ces quatre points sont ceux qui, 
deux à deux, sont respectivement à la même distance de 
l’un ou de l’autre point équinoxial. Il suflHra donc de 
déterminer la déclinaison des points d’un des quadrants 
de réclij)ti(|up, pour être assuré de celle de tous les au- 
tres points de ce grand cercle. 

Suivant notre propre observation, le maximum de dé- 
clinaison , ou la déclinaison totale, est de a3° 3o' 17 ". 
C’est l’obliquité de l’écliptique (3a). 

Pour avoir les autres déclinaisons des points de l’é- 
cliptique, je multiplie sinus distance du point donné à 
l’équinoxe le plus prochain, par sinus déclinaison maxi- 
mum, et j’ai au produit : sinus déclinaison du point 
proposé. 

Et si je multiplie sinus distance à l'équinoxe par 
ombre déclinaison maximum , j’ai au produit, ombre dé- 
clinaison seconde. 

Autre méthode (pour la déclinaison seconde) : 

Je prends la distance du point proposé au plus pro- 
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Nh 

chain solstice; je calcule la déclinaison première qui 
correspond à cet arc (compté de o” S/), et je la nomme 
déclinaison renversée du point donné *. 

Ensuite je divise sinus déclinaison première du point 
donné par cosinus déclinaison renversée, et j’ai au quo- 
tient sinus déclinaison seconde. 

Autrement , je divise cosinus déclinaison maximum 
cosinus déclinaison renversée, et j’ai au quotient cosi- 
nus déclinaison seconde. 

Enfin si l’on prend dansla table des coascendants équa- 
toriaux l’arc correspondant à la distance équinoxiale 
du point donné, et poui’ cet are la déclinaison première, 
on aura la déclinaison seconde du point proposé. 

Nous avons donné dans les tables ‘les deux déclinai- 
sons (première et seconde), afin qu’on puisse aisément 
connaître la «léclinaison de tout arc, et l’arc de toute 
déclinaison; et nous dirons que quand nous employons 
sans spécification le mot déclinaison, ivo\x% entendons 
parler de la déclinaison première. 


I . Oloug-Beg et autres astronomes antérieurs nomment obliquité première la 
déclinaison «les pointsde l'écliptique; obliquité seconde, lalatitudedes points de 
l'équateur; c’est ce que Mérieni espliquo très-bien, ainsi qu’on a pu le voir 
page 66. L’obliquité renversée paraît s’étre introduite avant l’invention des 
tangentes, et pour y suppléer dans le calcul de l’obliquité seconde, don t on trouve 
le sinus ou le cosinus par les régies ci-contre, sans avoir recours aux ambres. 
C'est pour éviter l’embarras de ces calculs qu’on a dressé des Tables pour 
cliaque point de l’écliptique et de l’équateur. Les Tables étaient calculées; on 
était habitué s’en servir; Oloug-Beg les a conservées. 

1 . Man. Ar., n” a46o, f. ^8 r” J ^ oU ^,t J.4I 

I. ',ir": ^ÜÜI Jjl ^ 
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CHAPITRE V. 


Déterminer la distance d’un astre h l’équateur {décli- 
naison proprement dite). 

Si la latitude de l’astre et l’obliquité seconde de soti 
degré sur l’écliptique sont de même signe (par rapport 
à l’équateur), je les ajoute; autrement j’en prends la 
différence, et je nomme le résultat : argument de la 
distance (ou de la déclinaison). Le signe (ou côté) de cet 
argument sera le même que pour la somme ou pour 
la différence. — Je multiplie sinus argument de la dis- 
tance par cosinus obliquité renversée du degré corres- 
pondant (le degré de l’écliptique où aboutit le cercle 
de latitude de l’étoile et qui en marque la longitude), 
et j’ai au produit : sinus distance à [équateur = (sin. 
déclin. ‘ ). 


1. L'argument de la déclinaison est l’arc du cercle de latitude compris 
entre l'astre et l'équateur ; 

Exemple tire de Mériem, p. 149; 

On demande la déclinaison à'Àlnasr-Àlthaïr; 

Je prends la longitude C 67' = a8a° 67' 

Latitude boréale 29 10 

n". de son degre (C 22° 57') sur l’éclipt . . 21 49 3 i 

Arg. delà déclin. (D'. B) 7 20 29 

sin. 7”. 20. 29= 7'’. 3 g. 3 i . 5.52 = sin. arg. 
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Autrement , je multiplie sinus argum. dist. équat. 
par cos. obliq. totale ; un produit (sin. arg. D. x 
cos. fc>) que je divise par cos. obliq. seconde du degré 
de l’astre; le quotient de cette division est sin. dist. 
équat. (sin. déclin.), et le signe de cette distance est le 
même que celui de son argument (33). 

Si l’astre n’a pas de latitude, l’obliquité première de 
son degré est égale à sa distance équatoriale (<o'= déclin.); 
si l’astre a une latitude et que son degré n’ait pas d’obli- 
quité (c’est-à-dire s’il est dans le colure des équinoxes), 
je multiplie sinus latitude de l’astre par cosinus obliquité 
totale; j’ai au produit : sinus distance équatoriale, et le 
signe de cette distance est le même que celui de la 
latitude. Si l’obliquité du degré est égale à l’obliquité 
totale (c’est-à-diresi l’astre est dans le colure des solstices), 
l’argument de la distance équatoriale est égal à la distance 
même. Autrement , je multiplie sinus distance du degré 
de l'astre au plus [)rocliain solstice par cosinus latitude 
de Vastre ; j’ai au produit sinus distance de l'astre au 
cercle passant par les quatre pôles (le colure des sols- 
tices). — Je divise sinus latitude de l’astre par cosinus 
distance au colure des solstices; j’ai au quotient un sinus 
dont je prends l’arc dans les tables; et cet arc, je le 
nomme arc primordial; son signe est le même que celui 
de la latitude de l’astre. Alors si la latitude et le degré 
écliptique de l’astre ont tous deux le même signe , 


D'". du degré de l'éclipt. ai” 57') . . 8 ” 5 S. 10. 

cos. 8 . 56 . 101 = Sg'". 16 = cos. D"' . 
5in..irg.fos.D'". = 7'’. 33 . 55 . 24. 35 . 18 = sin.I). 
D'. = décl. delVioilc — 7" 14.37. 


Digitized by Google 



d'olouo-beg. 


ül 


j’ajoute l’arc primordial à l’obliquité totale; et si leur 
somme est au-dessus ou au-dessous de la demi-circonfé- 
rence, j’en prends le supplément à la demi-circonfé- 
rence, et je nomme ce supplément arc secondaire ; ci son 
signe est le même que celui de la somme ou de la diffé- 
rence. Ensuite je multiplie sinus arc secondaire par co- 
sinus distance de l’astre aucolure des solstices, et j’ai au 
produit : sinus distance équatoriale de l’astre; le signe de 
cette distance est le même que celui de l’arc secondaire. 


CHAPITRE VI. 


Déterminer le maximum de hauteur et de dépression 
d’un astre. 

Sur l’horizon de l’équateur, le complément de la dé- 
clinaison (distance équatoriale) d’un astre est égal au 
maximum de hauteur de cet astre; mais pour les hori- 
zons obliques nous retranchons la déclinaison de l’astre 
du complément de la latitude du lieu , lorsque cette 
latitude est du côté du pôle caché; ou nous ajoutons 
ces deux quantités, si la latitude est du côté du pôle 
apparent; si cette somme surpasse go*, nous prenons 
son supplément à 180*, et ce supplément marque le 
maximum de hauteur de l’astre; si nous renversons 
l’opération à l’égard de l’addition et de la soustraction , 
nous avons le maximum de dépression (34). 
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Si la déclinaison de l’astre n’est pas plus petite que 
le complément de la latitude du lieu, cet astre est perpé- 
tuellement visible, lorsque cette déclinaison est du côté 
du pôle visible, et perpétuellement caché, lorsque la 
déclinaison est du côté du pôle caché; et en ce cas 
l’astre, dans sa révolution diurne, touche une fois l’hori- 
zon, lorsque sa déclinaison est égale au complément de 
la latitude; autrement, la plus grande approximation de 
l’horizon égale l’excès (ou différence) de la déclinaison 
de l’astre sur le complément de la latitude du lieu. 


CHAPITRE VII. 


Déterminer Le coascendant équatorial , autrement dit : 
coascendant dans la sphère droite. 

Nous divisons le cosinus de l’arc compris entre le 
point donné de l’écliptique et le point équinoxial le 
plus voisin, par le cosinus (réduit) de la déclinaison de ce 
point; et nous avons au quotient, cosinus coascendant 
équatorial demandé. 

Autrement , nous multiplions sinus arc distance équi- 
noxiale par cosinus obliquité totale; puis nous divisons 
le produit par cosinus déclinaison du point donné, et 
nous avons au quotient sinus roascendant équatorial. 

Autrement, nous divisons tangente déclinaison du 
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point donné par tangente obliquité totale, et nous avons 
au quotient sinus coascendant équatorial. 

Autrement encore , nous prenons dans la table de 
l’obliquité seconde l’arc qui correspond à l’obliquité 
première (ou déclinaison) du point donné, et nous avons 
(par cet arc) le coascendant équatorial demandé. 

Lorsqu’on connaît les coascendants d’un quadrant, on 
peut avoir les coascendants du surplus de la circonfé- 
rence par le moyen que voici : Mous retranchons de la 
demi-circonférence ou de la circonférence entière l’arc 
donné et son coascendant, et ce qui reste de la soustrac- 
tion du coascendant est le coascendant de ce qui restait 
d’autre part de la soustraction de l’arc donné. Et si nous 
ajoutons l’un et l’autre à la demi-circonférence, nous 
retrouvons le même arc et le même coascendant. 

Nous avons calculé deux tables de coascendants dans 
la sphère droite* : l’une en commençant du premier point 
du Bélier, et l’autre du premier point du Capri- 
corne (35). 


i.Man.Ar.,n«a46o,fol.4ïv®:^^iJ Jj 

. 43 V® : Jjl y.^XIi)Li 




Digitized by Google 



94 


TABLES ASTRONOMIQl'ES 


CHAPITRE Vni. 


Déterminer Inéquation du jour, tare du même jour {pu 
arc semi-diurne), et les heures du jour. 

[L’équation diurne est l’arc du parallèle diurne com- 
pris entre l’horizon et le cercle de déclinaison qui passe 
par les pôles du méridien] (36). 

Sous l’équateur il n’y a point d’équation du jour, et 
l’arc semi-diurne est toujours du quart de la circonfé- 
rence. 

Dans les lieux dont la latitude est égale au complé- 
ment de l’obliquité de l’écliptique , la plus grande 
équation du jour va jusqu’à un quart de la circonférence, 
et le plus long jour est égal au nyclithimère tout entier. 

Et pour les autres hauteurs (du pôle) (]ui sont dans 
cet intervalle, l’équation du jour est au-dessous du quart 
de la circonférence. 

L’équation du jour est toujours la même pour quatre 
points de l’écliptique, attendu qu’il y a toujours quatre 
points de ce grand cercle qui ont la même déclinaison; 
cela étant, il suffit de déterminer l’équation du jour pour 
un des quadrants, pour en conclure celle de tous les 
points de l'écliptique. 

Pour avoir l’équation du jour (à une latitude plus 
petite que le complément de l’obliquité de l'éclip- 
tique) nous multiplions tang. déclin, première par cosinus 
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latitude terrestre, et nous avons au produit : sinus équa- 
tion du jour du degré de l’écliptique. 

Autrement {'p&r une double analogie) nous divisons si- 
nus déclin. du soleil par cos. latit. lieu terrestre, pour 
avoir sinus amplitude ortive du degré de l’écliptique ou 
du soleil. Ensuite nous divisons cosin. amplit. ortive par 
sinus déclin, du soleil, et nous avons au quotient cosinus 
équation du jour. 

Autrement nous multiplions sinus amplitude ortive 
par sinus latitude terrestre, et nous divisons le produit 
par cos. déclin, du soleil ; le quotient est sinus équation 
du jour. 

Et si le coascendant équatorial est donné ainsi que 
l’équation totale (maximum) du jour, c’est-à-dire celle 
du point solsticial le plus proche, nous multiplions si- 
nusÆdu degré de l’écliptique par sinus équation diurne 
totale, et nous avons au produit : sinus équation du jour 
du degré proposé. 

lairsque nous ajoutons l’équation diurne ou quart de 
la circonférence, si le degré donné est du côté du pôle 
visible, et lorsque nous le retranchons s’il est du côté du 
pôleoaché, nousavons X arc semi-diurne du degré proposé. 

Et si nous retranchons le coascendant du pays (ou 
oblique) du degré du coascendant de la sphère drôite, 
compté du commencement du Capricorne, le reste est 
l’arc semi-diurne du degré proposé. Et si nous retran- 
chons le coascendantdu degré du coascendant de son na- 
dir, tous deux du pays (ou obliques), le reste sera l’arc 
diurne du degré propo,sé. 
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En divisant l’arc diurne par quinze, on aura le nom- 
bre des heures égales du jour proposé; et en le divisant 
par douze, les degrés des heures obliques seront connus. 

Le complément de l’arc diurne à la circonférence est 
l’arc nocturne, et l’on détermine par la même méthode 
les heures égales de la nuit et les degrés des heures obli- 
ques de la nuit. 

D’un autre côté, si on retranche de vingt-quatre le 
nombre des heures égales du jour, le reste sera le 
nombre des heures égales de la nuit, et réciproquement. 

Cette méthode que nous venons de rapporter pour 
déterminer l’arc diurne et l’arc nocturne, le nombre des 
heures égales et des parties des heures obliques, n’est 
que d’approximation. 

Et si l’on veut une méthode qui conduise plus près de 
la vérité : 

On connaîtra, par les heures du milieu du jour (midi) 
qui ont été déterminées par la méthode ci-dessus dé- 
crite, le lieu vrai du soleil au moment du lever et du 
coucher; ensuite on retranchera le coascendant du de- 
gré du soleil au moment du lever, du coascendant du 
nadir de ce degré au moment du coucher ; le reste sera 
l’arc diurne vrai. 

Et si l’on fait l’opération inverse, c’est-à-dire qu’on re- 
tranche le coascendant du nadir du degré du soleil au 
moment du coucher, du coascendant du degré du soleil 
au moment du lever, le reste sera l’arc nocturne vrai. 

Alorssi l’on veut savoir le nombre des heures égales du 
jour ou de la nuit, il faudra d’abord connaître les degrés 
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d’une heure égale; et le moyen d’y parvenir est celui-ci : 
Si cette heure égale est une heure moyenne, on divisera 
la circonférence entière, plus le moyen mouvement du 
soleil, par a4, et l’on aura les degrés correspondants à 
une heure moyenne. Si c’est une heure vraie, on retran- 
chera le coascendant du lieu vrai du soleil au midi pré- 
cédent du coascendant du lieu vrai du soleil au midi 
suivant; et le reste étant ajouté à une circonférence en- 
tière, on divisera le tout par vingt-quatre, et le quotient 
de la division donnera les degrés correspondants à une 
heure du jour dont il s’agit. 

Or, nous avons calcul^ et placé dans une table * les 
degrés correspondants à une heure vraie vis-à-vis le lieu 
vrai du soleil. Ensuite, si l’on divise l’arc diurne ou l’arc 
nocturne par les degrés correspondants à une heure 
moyenne, on aura le nombre des heures moyennes de 
l’un ou de l’autre; si l’on divise par les degrés corres- 
* pondants à une heure vraie, on aura le nombre des heu- 
res vraies; et si on divise par douze l’arc diurne et l’arc 
nocturne, on connaîtra les degrés correspondants aux 
heures obliques. Nous avons calculé et placé dans une 
table le coascendant des signes et les heures méridiennes* 
pour la latitude du lieu de nos observations (87). Enfin, 
et en général, si l’un emploie dans les opérations qui vien- 
nent d’être indiquées la distance équatoriale (ou décli- 

I. Man. fol. 96 r* : .1^1 

a. Jd., fol. ÿ5 v*_: if V.T.-6L, 
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naison) d'une étoile, au lieu de l’obliquité première (ou 
déclinaison du soleil), on aura l’amplitude ortive et l’é- 
quation diurne de cette étoile. 


CHAPITRE IX. 


Déterminer le coascendant (J ascension obliqué) d'un lieu 
terrestre (pu d'un horizon oblique). 

Lorsqu’on retranche l’équation diurne d’un des degrés 
qui sont du même côté que la latitude du lieu terrestre, 
du coascendant droit de ce degré, ou qu’on ajoute l’équa- 
tion diurne d’un des degrés qui sont du côté opposé à 
celui de la latitude du lieu, au coascendant droit du de- 
gré, on a pour résultat le coascendant de ce même degré 
de récliptique dans le lieu proposé. 

Nous avons calculé et réduit en tables les coascendants 
(ou ascensions obliques) des degrés de l’écliptiqué pour les 
horizons septentrionaux, s’élevant de degré en degré jus- 
qu’au 5o® degré de latitude*, et parce moyen on peut 
avoir les coascendants des douze signes pour les ho- 
rizons méridionaux. Voici la manière dont on se sert 
de ces tables ; Nous ajoutons pour les signes septentrio- 
naux six signes aux degrés droits, et nous prenons dans 
la table le coascendant correspondant ; ensuite on re- 

j. Man. f"l- 44 v* — ÿS r* : 

J 
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tranche de ce coascendant six signes ; le reste est le coas- 
cendant demandé. 

Pour les signes méridionaux, nous retranchons six si- 
gnes des degrés égaux, et avec le reste nous prenons un 
coascendant dans la table ; ensuite nous ajoutons six si- 
gnes à ce coascendant; la somme est le coascendant de- 
mandé. Ët si le coascendant est connu et que nous vou- 
lions avoir les degrés égaux (ou de l’écliptique), nous 
ajoutons 180° au coascendant, si ce coascendant est au- 
dessous de 180°; ou nous retranchons 180“ du coascen- 
dant, s’il surpasse 180°; nous prenons ensuite l’arc qui 
correspond au résultat, et de ce que nous trouvons de 
degrés égaux, nous retranchons six signes, si le nombre 
surpasse 180°; autrement nous y ajoutons 180°, et la 
diilférence ou la somme exprime l’arc demandé. 


CHAPITRE X. 


Du calcul inverse ou du retour des coascendants, c'est- 
à-dire de la détermination, au moyen du calcul, des 
ascendants par les coascendants '. 


Lorsqu’un coascendant est connu, et que nous vou- 
lons déterminer sans les tables et par le calcul les degrés 
égaux (de l’écliptique) qui lui correspondent, la manière 
de procéder est celle-ci : 


Mcrieni, p. 170 ; ^^- 1 ^ 


7. 
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Si c’est un coascendant droit, nous multiplions le si- 
nus de la différence de ce coascendant au quart de la 
circonférence ou aux trois quarts, selon qu’il en est plus 
près, par le cosinus de l’obliquité seconde du même coas- 
cendant; le produit donne le sinus de la distance au 
point solsticial. Ensuite, si le coascendant est dans le 
premier quadrant, nous retranchons la distance solsticiale 
de 90“; s’il estdanslesecondquadrant,nousajoutonscette 
distance à 90®; s’il est dans le troisième quadrant, nous re- 
tranchons la distance de 270°; et s’il est dans le qua- 
trième quadrant, nous ajoutons la distance à 270°; le ré- 
sultat, c’est l’ascendant. 

Autre méthode: Nous divisons le sinus du coascen- 
dant par le cosinus de son obliquité renversée, et le quo- 
tient de la division donne la distance à l’équinoxe ; en- 
suite, si le coascendant est dans le premier quadrant, nous 
gardons cette distance telle qu’elle est ; s’il est dans le 
deuxième quadrant, nous la retranchons de la demi-cir- 
conférence; s’il est dans le troisième quadrant, nous ajou- 
tons la distance à la demi-circonférence; et s'il est dans 
le quatrième quadrant, nous la retranchons de la circonfé- 
rence entière , et la somme ou la différence est la chose 
demandée. 

Si c’est un coascendant d’un horizon oblique qui est 
donné, nous considérons ce coascendant comme des de- 
grés égaux (de l’écliptique), et nous déterminons le coas- 
cendant droit qui leur correspond ; puis nous prenons 
la déclinaison renversée de cecoascendant droit. Ensuite, 
si le roascendant est au-dessous d’un quadrant (90*), ou 
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HU'üessusde trois quadrants(27o“), nous retranchons cette 
déclinaison delà latitude du lieu; autrement, nous l'a- 
joutons; et cela, si l’horizon du lieu est septentrional; 
mais si cet horizon est méridional, nous changeons l’ad- 
dition de la déclinaison en soustraction, et réciproque- 
ment. 

Et si le coascendant est au-dessus d’un quadrant (90°), 
nous prenons son complément à la demi-circonférence, 
afin de déterminer la hauteur de la X*(38) ; ou, par une 
autre méthode, nous prenons l’arc correspondant au coas- 
cendant de l’ascendant dans la table {des AK) de la sphère 
droite, qui commence à zéro du Capricorne. Nous 
faisons encore la même détermination par la méthode 
exposée dans le chapitre VI ; et nous déterminons la 
latitude du climat de l’apparition par une méthode qui 
n’est pas employée pour l’ascendant, et que nous dirons 
au chapitre XVII*. 

Après cela, nous divisons le sinus de la hauteur de la 
X* par cosinus latitude du climat de l’apparition, et nous 
avons au quotient un sinus dont nous prenons l’arc dans 
les tables, et nous nommons cet arc le réservé. 

Puis, si le coascendant est plus petit que la demi-cir- 
conférence, il faut que le degré de l’ascendant soit un 
degré septentrional ; si le coascendant est plus grand que 
la demi-circonférence, le degré de l’ascendant est un de- 
gré méridional. Et si la latitude du climat de l’appari- 
tion et le degré de l’ascendant sont de signe contraire, 
nous ajoutons le conservé au degré de la X” ; mais s’ils 
sont de même signe, nous ajoutons le complément du 
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conservé à la demi-circonférence; le résultat donne l'as- 
cendant. 

Autre méthode, par laquelle il n’est pas nécessaire de 
déterminer la latitude du climat de l’apparition : 

Nous considérons le coascendant de l’ascendant 
comme des degrés égaux ; nous prenons le coascendant 
droit qui leur correspond, et l’obliquité première. En- 
suite nous multiplions le sinus de l’obliquité par l’om- 
bre du complément de la hauteur de la X‘; nous avons 
au quotient une ombre dont nous prenons l’arc dans la 
table des ombres, et nous nommons cet arc équation de 
l’ascendant ; puis nous ajoutons cette équation au coas- 
cendant droit que nous avons pris, si le degré de la X% 
selon l’ordre des signes, est en arrière du solstice qui est 
du côté opposé à celui de la latitude du lieu; autrement 
nous la retranchons, et le résultat donne l’ascendant. 

Et cette condition (ou manière d’opérer) n’a d’applica- 
tion que pour un lieu dont la latitude n’est pas plus petite 
que l’obliquité totale (celle de l’écliptique) ; car si elle est 
plus petite que l’obliquité totale, nous ajoutons l’équa- 
tion de l’ascendant au coascendant droit, si le degré de 
la X*, selon l’ordre des signes, est en arrière d’un des 
deux solstices, et si cependant le point dont l’obliquité 
est de même côté que la latitude du lieu, et en même 
temps égale à cette latitude, se trouve en avant ; autre- 
ment nous retranchons cette équation, afin d’avoir l’as- 
cendant. 
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CHAPITRE XI. 


Déterminer le coascendant {du degré) de passage et le 
degré de passage d une étoile. 

Mous divi/sons sinus distance de l’étoile au cercle 
passant par les quatre pôles (le colure des solstices), dont 
nous avons parlé dans le chapitre consacré à la détermi- 
nation de la déclinaison (ou distance équatoriale), par 
cosinus distance équatoriale de l’étoile; le quotient est 
un sinus dont nous prenons l’arc dans les tables; cet 
arc est la distance du point du coascendant au solstice; 
et si le lieu de l’étoile est antérieur au solstice d’été, nous 
la retranchons de 90°; ou nous l’ajoutons à go», si ce 
lieu est en arrière ( 3 g). S’il est en avant du solstice d’hi- 
ver, nous retranchons la distance de 370", ou nous- 
l’ajoutons à 270°, s’il est en arrière ; le résultat est le coas- 
cendant du degré de passage de l’étoile. 

Cette règle de calcul convient à une étoile dont la la- 
titude et l'obliquité seconde du degré de passage sont 
de signe contraire; mais pour une étoile où ces deux 
quantités sont de même signe, si le produit de l’ombre 
de la latitude par l’ombre de l’obliquité totale est le 
même ou plus petit que le sinus de son lieu vrai, le cal- 
cul doit être fait par la méthode précédente, si ce n'est 
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qu’au lieu d’ajouter, comme nous l’avons fait, la distance 
des points du coascendant, il faut la retrancher, et qu’on 
doit l’ajouter dans les cas où nous l’avons retranchée; 
ensuite on ajoute la somme ou la différence trouvée à 
la demi-circonférence, pour avoir le coascendant du point 
de passage de l’étoile. 

Autrement nous ajoutons 90° au lieu vrai de l’étoile, et 
avec la somme (considérée comme argument d’Asc. obliq.j 
nous prenons dans la table des coascendants delà latitude 
correspondants à la distance (équatoriale) de l’étoile, tant 
en quantité qu’en signe, le coascendant (de cet argu- 
ment); nous retranchons 90° de ce coascendant, et le 
reste est le coascendant du point de passage de l’étoile. 

Autre méthode, par laquelle on n’a pas besoin de la 
distance équatoriale de l’étoile : Nous retranchons 90° du 
lieu vrai de l’étoile, et (considérant le reste comme un 
argument d’Asc. obliq.) nous prenons, dans la table des 
coascendants de la latitude correspondants tant en gran- 
deur qu’en position à la latitude de l’étoile, l'arc corres- 
pondant au reste ; nous ajoutons à cet arc trouvé 90°, et 
nous avons le coascendant du point de passage de l’é- 
toile. Et si nous prenons dans la table des coascendants 
de la sphère droite l’arc correspondant au coascendant 
du point de passage, nous aurons le degré du point de 
passage. 
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CHAPITRE XII. 


Des coascendants du point d’ascension et de disparition 
des étoiles. 

Sous la ligne équinoxiale, le coascendant du point de 
passage (au méridien) est le même que le coascendant du 
lever. Dans les horizons obliques, si la distance équato- 
riale de l’étoile est du côté du pôle visible, nous retran- 
chons l’équation diurne du coascendant du point de 
passage, et nous ajoutons cette équation à ce coascen- 
dant, si la distance est du côté du pôle invisible, pour 
avoir le coascendant du point du lever (4o). 

En faisant le calcul inverse à l’égard de l’addition et de 
la soustraction, nous avons le condescendant de l’étoile. 

Si nous ajoutons l’arc diurne de l’étoile au coascen- 
dant du lever ou la demi-circonférence au condescen- 
dant, nous aurons le coascendant du nadir du degré du 
coucher, et c’est ce qu’on nomme coascendant du cou- 
cher. 

Ensuite si l’on prend pour le lever et le coucher, dans 
la table des coascendants de la latitude du lieu donné, 
l’arc correspondant à leur coascendant respectif, on a 
le degré du lever et le nadir du degré du coucher. 

Et si l’on prend l’arc correspondant au condescen- 
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dant sur l’horizon du nadir du lieu donné, on a le degré 
du coucher. 

Lorsque nous retranchons le coascendant du lever du 
coascendant de l’ascendant, si ce qui reste est 

1 ® moindre que l’arc semi-diurne, l’étoile est au-des- 
sus de la terre et à l’orient; 

a® plus grand que l’arc semi-diurne et plus petit que 
l’arc diurne, elle est au-dessus de la terre, du côté de 
l’occident ; 

3® plus grand que l’arc diurne et plus petit que la 
somme de l’arc diurne et de l’arc semi-nocturne, l’étoile 
est sous la terre et occidentale ; 

4° enfin, plus grand que cette somme, l’étoile est sous 
la terre et orientale. 


CHAPITRE XIII. 


Déterminer l’azimut par la hauteur ou la dépression. 

Nous multiplions le sinus de la hauteur ou de la dé- 
pression par l’ombre de la latitude du lieu; ou bien nous 
multiplions par le sinus de la latitude du lieu et divi- 
sons parle cosinus de cette latitude; le produit de la 
multiplication (par l’ombre) ou le quotient de la division 
sera l’argument (le Hissah de l’azimut'). 

I. Méri«m, p. i86. Cet argument est représenté par une ligne menée 
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Le côté (signe) de l’argument est contraire à celui de 
la latitude du lieu dans le calcul par la hauteur; il est 
conforme dans le calcul par la dépression. 

Si le côté de la distance équatoriale de l’astre est le 
même que celui de l’argument de l’azimut, je prends la 
somme du sinus de l’amplitude ortive et de l’argument 
de l’azimut (= sin. A); autrement j’en prends la diffé- 
rence, et j’ai l’équation de l’azimut*, dont le signe est le 
même que celui de la somme ou de la différence. Quand 
l’astre n’a pas d’amplitude ortive, ce qui a lieu si la dis- 
tance équatoriale est nulle, ou pour une étoile perpé- 
tuellement visible ou non visible, l’argument de l’azi- 
mut et l’équation de l’azimut sont, dans le premier cas , 
identiques; dans le deuxième cas, je calcule comme pour 

avoir le sinus de l’amplitude ortive ^lat' } ’ 

sers du résultat comme j’ai fait du sinus de l’amplitude 
ortive , (et j’obtiens l’équation de l’azimut). 

Ensuite je divise l’équation de l’azimut par le cosinus 
de la hauteur ou de la dépression; le quotient de la divi- 
sion est sinus azimut, et le côté de l’azimut est le même 
que celui de l’équation. 

Nous ajoutons l’arc de hauteur ou de dépression au 
complément de la latitude du lieu [H -t- (90° — L] = S; 

du pied do sinus de la hauteur dans le plan de l’horizon, perpendiculaire- 
uieot & U comniuoe section de l'horiion et du parallèle de l’astre. 

I. Mériem,p. i88. L'équation de l'azimut est représentée par une ligne menée 
du pied de la verticale tombant du centre de l'étoile sur l’horizon, perpen- 
dieulairoment à la ligne d’est et ouest ou équinoxiale. Ainsi équation -1- argu- 
ment = plus courte distance entre l’équinoxiale et la commune section du 
parallèle et de l’horizon. 
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puis nous retranchons le même arc du même complé- 
ment [H — (90" — L) = D] , et nous nommons pre- 
mier réservé la moitié de la somme des sinus des deux 


arcs obtenus 


■=sin. S -1- sin. D' 


■); et 


nous nommons se- 


cond réservé la moitié de la différence des deux sinus 

:= sin. S — sin. D> 


( 


Après cela , si l’étoile est du côté 


du pôle caché et au-dessus de la terre, ou du côté du 
pôle visible et au-dessous de la terre, nous ajoutons le 
second réservé au sinus de la distance équatoriale, et 
nous divisons cette somme par le premier réserve. Nous 
avons au quotient sinus azimut, et le côté de l’azimut 
sera le même que celui de la distance équatoriale, soit 
au nord , soit au midi. — Si, au contraire, l’étoile est 
du côté du pôle caché et au-dessous de la terre, ou du 
côté du pôle visible et au-ilessus de la terre, nous divi- 
sons la différence du second réservé et du sinus de la 
distance équatoriale par le premier réservé; nous avons 
au quotient le sinus de l’azimut, et son côté (ou signe) 
est le même que celui de la distance équatoriale, si 
l’excès appartient au sinus de la distance; sinon, le côté 
est différent de celui de la distance. — Si le sinus de la 
distance est égal au second réservé, l’étoile n’a point 
d’azimut (4 1 ). 

Autre méthode : Nous déterminons par la hauteur la 
différence de l’arc de révolution, de la manière qui sera 
exposée dans le chapitre XX de cette seconde partie. 
Ensuite nous multiplions sinus différence arc de révolu- 
tion par cosinus distance équatoriale de l’étoile, et nous 
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divisons le produit par cosinus hauteur; nous avons 
au quotient cosinus azimut. — Alors , si l’étoile est du 
côté du pôle caché, le côté de l’azimut est le même que 
celui de la distance équatoriale; mais non, si l’arc de 
révolution n’est pas plus grand que l’équation diurne; 
ou s’il est plus grand, et que le produit de la multipli- 
cation du cosinus 4e l’excès de l’arc de révolution par 
l’om^ire de la latitude du lieu soit plus petit que l’om- 
bre de la distance équatoriale, l’azimut est du côté de 
la latitude du lieu; mais si l’ombre est égale à la dis- 
tance équatoriale, l’étoile n’a pas d’azimut; et si la 
distance équatoriale est plus grande que l’ombre, le 
côté de l’azimut est opposé à celui de la latitude du 
lieu, et en général le côté ou signe de l’azimut, par 
rapport à l’orient ou à l’occident, est le même que le 
côté de la hauteur ou de la dépression. 


CHAPITRE XIV. 


Déterminer la hauteur par V azimut. 

Nous multiplions cosinus azimut par cosinus latitude 
du lieu; nous avons au produit un sinus dont nous 
prenons l’arc dans les tables; puis par le cosinus de cet 
arc nous divisons successivement, d’abord sinus latitude 
du lieu , puis sinus distance équatoriale ; ensuite nous 
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prenons dans les tables de sinus les arcs respectifs des 
deux quotients; après cela, nous ajoutons ces deux arcs, 
si la distance équatoriale de l’étoile est du côté du pôle 
caché et l’étoile au-dessus de la terre , ou si l’étoile est 
du côté du pôle apparent et au-dessous de la terre; 
autrement nous prenons la différence entre les deux 
arcs et le complément de la hauteur ou de la dépression 
de l’étoile; si l’étoile n’a pas de distance équatoriale, 
le quotient de la première division est cosinus hauteur 
de l’étoile; si l’étoile n’a pas d’azimut, le quotient de la 
division du sinus distance équatoriale par sinus latitude 
du lieu, est sinus hauteur. — Et pour les étoiles dont 
la distance équatoriale, du côté du pôle visible, est plus 
grande que la latitude du lieu, et dont l’azimut oriental 
va en diminuant, ou l’azimut occidental en croissant, 
au lieu de l’arc que donne le quotient de la seconde 
division, nous nous servons de son complément à la 
demi-circonférence, et nous achevons l’opération. 

Pour les lieux situés sous l’équateur, on divise sinus 
distance équatoriale par sinus azimut, et l’on a au quo- 
tient cosinus hauteur, et généralement le côté de la 
hauteur est toujours le même que celui de l’azimut ( 42 )- 
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CHAPITRE XV. 


Tracer une ligne méridienne. 

Il y a pour cela plusieurs méthodes (43); mais la plus 
facile est celle-ci : On prépare d’abord sur le terrain 
une aire plane et horizontale, telle que si l’on y répand 
de l’eau, elle s’étende également de tous les côtés. On 
vérifie aussi le plan de l’aire par le procédé suivant : 

On prend un triangleéquilatéral; on marque d’un trait 
le milieu de la base, et on attache au sommet un fil à 
plomb; ensuite on porte le niveau sur l’aire dans toutes 
les directions , jusqu’à ce que le fil à plomb reste cons- 
tamment sur le trait. 

Après cela nous décrivons un cercle sur cette aire, 
et nous élevons au centre un gnomon, puis nous mar- 
quons le point d’entrée et le point de sortie de l’ombre; 
ensuite nous divisons en deux parties égales l’arc com- 
pris entre ces deux points, et nous menons du centre au 
point d’intersection une ligne qui est la ligne méri- 
dienne; traçant ensuite une perpendiculaire à la méri- 
dienne, nous avons la ligne équinoxiale (ou d’est et ouest). 

Le temps le plus propre à cette opération est celui 
où le soleil est près d’un des deux équinoxes. 

Autre méthode : Lorsque le soleil près de l’hori- 
xon, nous suspendons un fil à plomb, et nous tirons une 
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ligne sur la projection de l’ombre de ce fil à plomb. 
Dans le même instant nous prenons avec un bon instru- 
ment la hauteur du soleil ; de cette hauteur nous 
concluons l’azimut, et nous en connaissons le côté (ou 
le signe); ensuite, à partir de l’extrémité de la ligne qui 
est le pied du fil à plomb, et du côté de l’azimut nord 
ou sud, nous traçons un angle égal à cet azimut, et le 
côté de l’angle qui n’est pas sur la trace de l’ombre du 
(il à plomb est la ligne équinoxiale. Nous élevons sur 
cette ligne une perpendiculaire; cette perpendiculaire 
est la méridienne , et l’on connaîtra sa partie nord et 
sud d’après la ligne d’ombre; car le fil à plomb tient 
ici lieu d’un gnomon , dont l’ombre portée se prolon- 
gerait au nord , à droite si la hauteur est orien- 
tale, et à gauche si elle est occidentale; et si dans le 
moment le soleil n’a pas d’azimut, l’ombre est sur la 
ligne équinoxiale même, tandis que si l’azimut est par- 
venu au quart de la circonférence (à 90°), l’ombre est 
sur la ligne méridienne. 


CHAPITRE XVI. 


Déterminer la longitude et la latitude dun lieu ter- 
restre. 

I. Détermination de la longitude (44) : Nous calculons 
une éclipse de lune à venir, et nous déterminons, pour 
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un lieu dont la longitude est connue, les heures de la 
distance au midi précédent , du commencement de l’im- 
mersion et de la fin de l’émersion. 

Et nous prenons avec un instrument à observer, dans 
un lieu dont on demande la longitude, la distance au 
midi précédent, du commencement et de la fin de la 
même éclipse. 

Ensuite nous multiplions par i5 la différence des 
heures, et le produit est la différence en longitude. 

Si les heures de la distance, pour le lieu dont la lon- 
gitude est connue, sont plus avancées, nous retranchons 
de la longitude de ce lieu la différence en longitude ; 
autrement nous l’ajoutons, et le résultat donne la lon- 
gitude du lieu proposé '. 

II. Déterminationdelalatitude(45) : J’observe d’abord 
1 ° si, dans le lieu dont il s’agit, l’ombre du gnomon à 
midi est constamment du même côté, soit au nord, soit 
au sud, et ce lieu est de ceux qu’on nomme hétéros- 
ciens (qui n’ont qu’une ombre) ; 2 ° si l’ombre est tantôt 
au nord, tantôt au sud ; et l’on en forme deux classes : 
dans l’une, l’ombre fait le tour entier de la circonfé- 
rence, ce sont les lieux qu’on nomme périsciens (à ombre 
circulaire); dans la seconde, l’ombre ne fait pas le tour 
entier, ce sont ceux qu’on nomme à deux ombres (et 
qui sont asciens, sans ombre, à deux époques de l’année). 

Ensuite, s’il s’agit d’un lieu à une ombre, j’ajoute 
l’obliquité totale à la plus petite hauteur (annuelle) du 

I. Mériem, p. 197 et ao 3 , prend pour exemple Samarcande et Omslanti- 
nople. 
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soleil, ou je la retranche de la plus grande hauteur, et 
j’ai le complément de la latitude du lieu. 

S’il s’agit d’un lieu à deux ombres, j’ajoute l'obliquité 
totale à la plus petite des hauteurs qui se trouvent du côté 
du pôle caché, afin d’avoir le complément de la latitude 
du lieu; ou bien je retranche le complément de la plus 
petite hauteur du côté du pôle visible, de l’obliquité 
totale, pour avoir la latitude même. 

S’il s’agit d’un lieu à ombre circulaire, je retranche 
l’obliquité totale de la plus grande hauteur, et j’ai le 
complément de la latitude; lorsquecette soustraction ne 
peut se faire, c’est que la latitude est parvenue à 90". 

Si je prends la latitude [>ar une étoile perpétuelle- 
ment visible, qui passe, à l’égard du zénith, du côté du 
pôle apparent, la moitié de la somme de la plus grande 
et de la plus petite hauteur me donne la latitude du 
lieu. Si l’étoile passe, à l’égard du zénith, du côté du 
pôle caché, au lieu de la plus grande hauteur, je prends 
son complément à la demi-circonférence, et je finis 
l’opération comme la précédente, pour avoir la latitude 
du lieu. 

Autre méthode pour la latitude du lieu, lorsque sa 
longitude est donnée : Je prends, un jour quelconque, 
la hauteur du soleil au méridien, et je calcule sa longi- 
tude vraie pour le même jour à midi ; ensuite je retranche 
l’obliquité première du lieu vrai du soleil de la hau- 
teur observée, si elle est de côté opposé, ou bien 
j’ajoute ces deux quantités, si elles sont de même côté 
ou que la latitude du lieu soit de côté opposé, et la 
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somme ou la difTérence donne le complément de la 
latitude du lien de l’observation; autrement j’ajoute 
l’obliquité à la hauteur, et de la somme retranchant go°, 
le reste est la latitude du lieu. 

Dans un lieu à ombre circulaire, il faut employer la 
plus grande hauteur (annuelle). 

Nous donnons dans une table * la longitude et la 
latitude des principales villes, et nous comptons les lon- 
gitudes à partir des îles Fortunées ( 4 b). 


CHAPITRE XVII. 


Déterminer la latitude du climat de l’apparition (c’est 
la hauteur du pôle de l’écliptique sur £ horizon). 

D’abord nous calculons la hauteur de la X* maison 
par la méthode que nous avons donnée dans le cbap. VI 
de cette seconde partie (4y). 

Si la hauteur de la X’ est de go°, la latitude du climat 
de l’apparition est nulle; si cette hauteur est au-dessous 
de 90°, la latitude dont il s’agit n’est point nulle, et pour 
la déterminer, nous divisons sinus hauteur de la X* par 
sinus distance de la X‘ à l’ascendant, et nous avons au 
quotient cosinus latitude du climat de l’apparition. 

Autre méthode : Nous multiplions cosinus hauteur 

5. Man. a4#o, fol. 96 V® : oljJLi. jl 

8 . 
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de la X' par cosinus obliquité première du coascendant 
de l’ascendant ; nous avons au produit sinus latitude 
du climat de l’apparition ; et le côté de cette latitude 
est toujours opposé à celui de la hauteur de la X*, soit 
au nord, soit au midi. 

Autre méthode : 

Nous divisons sinus latitude du lieu par cosinus 
obliquité première du coascendant de l’ascendant; nous 
avons au quotient un sinus, dont nous prenons l’arc 
dans les tables, et nous nommons cet arc le réservé ; 

Ensuite nous ajoutons le réservé à l’obliquité seconde 
du degré qui est en quadrat avec l’ascendant, si cette 
obliquité est du côté du pôle caché; mais si elle est 
du côté du pôle visible, nous prenons la différence des 
deux quantités : le résultat sera la latitude du climat de 
l’apparition, et le côté de cette latitude sera opposé à 
celui de la latitude du lieu, si l’obliquité seconde du 
côté du pôle apparent est plus grande que le réservé; 
sinon, il sera conforme au côté de la latitude du lieu. 


CHAPITRE XVIIl. 


Déterminer la distance de deux étoiles ou planètes. 

Si les deux étoiles n’ont pas de latitude, l’intervalle 
entre leur lieu vrai est la distance demandée. 

Si l'une des deux étoiles a une latitude et que l’autre 
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n’en ait )>oint, on bien que toutes deux en aient une, 
chacun de ces deux cas comprendra cinq circonstances; 
i“Ie lieu vrai en longitude de chacune des deux étoiles 
sera le même ; l’intervalle entreles deux lieux vrais sera 
plus petit que le quadrant (90”); 3® ou égal au quadrant; 
4® ou plus grand que go® et plus petit que la demi-cir- 
conférence; 5® ou égal à la demi-circonférence. 

Circonstances du premier cas : Dans la première cir- 
constance, la distance est égale à la latitude ; dans la 
troisième, elle est égale au quart delà circonférence; dans 
la cinquième, au complément de la latitude à la demi- 
circonférence; dans les deux autres (la deuxième et la 
quatrième), nous multiplions cosinus latitude par le si- 
nus de la différence du quart de la circonférence à l’in- 
tervalle des deux lieux vrais en longitude, et nous avons 
an produit un sinus dont nous prenons l’arc dans les 
tables ; dans la deuxième circonstance , nous retran- 
chons cet arc du quadrant , tandis que dans la quatrième 
nous l’ajoutons an quadrant pour avoir la distance des 
deux étoiles. 

Circonstances du deuxième cas : Dans la première cir- 
constance, si les deux latitudes sont d’un même côté, 
leur différence ou autrement leur somme est la distance 
demandée. Dans la cinquième circonstance, si les deux 
latitudes sont d’un même côté,nous retranchons la somme 
des deux latitudes de la demi-circonférence, et si elles 
sont de côté opposé, nous retranchons leur différence 
de la demi-circonférence : le reste est la distance de- 
mandée. Dans la troisième circonstance, nous iiiultiplioos 


Digitized by Google 



118 


TABLES ASTRONOMIQUES 


sinus latitude de la première étoile par sinus latitude de 
la deuxième; nous avons au produit un sinus dont nous 
prenons l’arc dans les tables, et nous retranchons cet 
arc du quadrant, si les deux latitudes sont du même côté ; 
autrement nousl’ajoutons au quadrant pour avoir la dis- 
tance demandée. Dans les deux autres circonstances 
(deuxième et quatrième), nous multiplions cosinus latitude 
d’une étoile par sinus intervalle desdeux longitudes; nous 
avons au produit un sinus dont nous prenons l'arc dans 
les tables, et nous nommons le complément de cet arc 
le premier réservé; nous divisons sinus latitude de la 
même étoile par le sinus du premier réservé, nous 
avons au quotient un sinus dont nous prenons l’arc 
dans les tables, et nous nommons cet arc le second 
réservé. Si dans la deuxième circonstance les deux 
étoiles sont d’un même côté, et dans la quatrième de 
côté opposé, nous ajoutons le second réservé au com- 
plément de la latitude de l’autre étoile, et nous nom- 
mons la somme troisième réservé. Si au contraire, dans la 
deuxième circonstance, les deux étoiles sont de côté op- 
posé, et dans la quatrième du même côté, nous prenons 
la différence du second réservé au complément de la 
latitude de la seconde étoile, et c’est cette différence que 
nous nommons le troisième réservé. 

Ensuite nous multiplions sinus du troisième réservé 
par sinus premier réservé, et nous avons un sinus dont 
l’arc pris dans les tables est le quatrième réservé ; 

Alors dans la deuxième circonstance, si les deux étoi- 
les sont du même côté , ou si , étant de côté opposé , 
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l'excès (ou la différence) appartient au complément de la 
latitude; ou bien, dans la quatrième circonstance, si les 
deux étoiles sont du même côté et que l’excès appar- 
tienne au deuxième réservé, nous retranchons le qua- 
trième réservé du quart de la circonférence; et dans les 
trois autres circonstances (i", 3*, 5*), nous ajoutons le 
quatrième réservé au quart de la circonférence , et 
nous avons définitivement la distance demandée. 

Lorsque les deux étoiles proposées ont une même lati- 
tude, il n’est pas nécessaire défaire tous ces calculs, et il 
suffit, si les deux étoiles sont du même côté, de multiplier 
le cosinus de la latitude par le sinus du demi-intervalle 
des deux lieux vrais en longitude; l’on a un sinus dont 
on prend l’arc dans les tables; on double cet arc, et 
l’on a la distance demandée, s’il y a coïncidence de côté, 
ou le complément de la distance demandée, s’il y a op- 
position de côté dans la latitude des deux étoiles. 

Si, au lieu de la longitude vraie, nous prenons le coas- 
Cendant du point de passage, et au lieu delà latitude la 
distance équatoriale, nous aurons par le même procédé 
la distance demandée (48). 

On obtient aussi de la même manière l’intervalle qui 
sépare deux lieux terrestres, en prenant, en place du lieu 
vrai de l’étoile en longitude, la longitude du lieu terrestre, 
et, en place de la latitude de l’étoile, la latitude du.même 
lieu. 
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CHAPITRE XIX. 


Déterminer C azimut de la Kéblah et sa déclinaison. 

Le rapport de situation d’un lieu à l’égard de la Mec- 
que présente cinq cas différents : 

Le premier est celui où la longitude est la même; le 
second, où la différence de longitude est au-dessous de 
90®; le troisième, où elle est de 90®; le quatrième, où elle 
est au-dessus du quadrant et au-dessous de la demi-cir- 
conférence ; et le cinquième, où cette différence est égale 
à la demi-circonférence. 

Dans le premier cas, l’azimut de la Kéblah est le point 
nord de l’horizon, si le lieu a une latitude méridionale 
ou bien une latitude septentrionale, mais plus petite 
que celle de la Mecque; c’est le point sud de l’horizon, 
si la latitude du lieu est septentrionale, et plus grande 
que celle de la Mecque. 

Dans le cinquième cas, c’est le point nord, si la latitude 
du lieu est septentrionale ou méridionale, et plus petite 
que celle de la Mecque; et le point sud, si la latitude est 
méridionale, et plus grande que celle de la Mecque; et 
si la latitude méridionale est égale à celle de la Mecque, 
l’azimut de la Kéblah y est indéterminé, car, de quelque 
côté que le muselli se tourne, il regarde toujours la 
Mecque. 
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Dans le troisième cas, pour un lieu situé sous l 'équa- 
teur, le complément de la latitude de la Mecque est la 
déclinaison du point nord ; et pour les horizons incli- 
nés nous multiplions sinus latitude de la Mecque par 
sinus latitude du lieu ; nous avons au quotient un sinus 
dont nous prenons l’arc dans les tables, puis nous divi- 
sons par le cosinus de cet arc le cosinus de la latitude de 
la Mecque, et nous avons pour quotient de cette divi- 
sion le sinus delà déclinaison du point nord. 

Dans les deuxième et quatrième cas, nous multiplions 
sinus différence des deux longitudes par cosinus latitude 
de la Mecque, et nous achevons le calcul selon le procédé 
qui a été exposé pour calculer la distance de deux lieux 
terrestres, jusqu’à ce que nous ayons les quatre réservés 
et la distance de la Mecque au lieu proposé; ensuite nous 
divisons cosinus premier réservé par sinus distance des 
deux villes, et le quotient de la division est sinus décli- 
naison du point nord, si dans le deuxième cas le lieu 
est méridional , et si le troisième réservé est alors plus 
grand que le quadrant, ou si, pour le quatrième cas, 
le lieu est septentrional, et si le troisième réservé est 
alors plus grand que le quadrant; ou bien encore sinus 
déclinaison du point sud, si dans le deuxième cas le lieu 
est septentrional et le troisième réservé plus petit que le 
quadrant, ou si , dans le quatrième cas, le lieu est méri- 
dional, et le troisième réservé plus petit que le quadrant. 

Dans ces deux cas, toutes les fois que le troisième 
réservé est égal au quart de la circonférence, la décli- 
naison est d’un quadrant (90"). 
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Enfin, dans tous les cas où il y a déclinaison, cette dé- 
clinaison est occidentale, si la longitude du lieu est plus 
grande que celle de la Mecque, et que l’excès soit plus 
petit que la demi-circonférence ; et elle est orientale, si 
la longitude du lieu est plus petite que celle de la Mec- 
que, ou que l’excès de sa longitude sur celle de la Mec- 
que soit plus petit que la demi-circonférence (49)- 


CHAPITRE XX. 


Déterminer l' ascendant par la hauteur. 

D’abord on détermine la différence de l’arc de révo- 
lution ( 5 o), et voici comment : 

On multiplie sinus hauteur du moment (pour lequel 
se fait le calcul) par sinus verse arc semi-diurne, on 
divise le produit par sinus maximum de hauteur, et on 
a un quotient que l’on retranche du sinus verse arc 
semi-diurne; le reste est sinus verse différence arc de 
révolution. 

" Autrement : on divise sinus hauteur du moment par 
sinus maximum de hauteur, et on nomme le résultat le 
sinus non égalé. Ensuite on multiplie son complément à 
60 par sinus équation diurne, et le produit est \' équa- 
tion. 

Ensuite, si la distance équatoriale (décl.) est du côtédn 
pôle apparent, et si l’équation est égale au sinus non égalé. 
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la différence de l’arc de révolution est d’un quadrant ; 
sinon, je prends dans les tables de sinus l’arc correspon- 
dant à la différence qui est entre l’équation et le sinus non 
égalé, et j’ajoute cet arc au quadrant, si l’équation est 
plus grande (que le sinus non égalé), ou je le retranche, 
si l’équation est plus petite, et la somme ou le reste est 
la différence de l’arc de révolution. 

Et si la distance équatoriale est du côté du pôle ca- 
ché, nous ajoutons l’équation au sinus non égalé, pour 
avoir le cosinus de la différence de l’arc de révolution. 

Ces deux méthodes que nous donnons pour obtenir 
la différence de l’arc de révolution, sont propres et par- 
ticulières aux étoiles qui ont leur lever et leur coucher 
(sur l’horizon dont il s’agit). 

Méthode plus générale: Mais si nous voulons une autre 
méthode qui comprenne également les étoiles de perpé- 
tuelle apparition (ci rcom polaires), nous commençons par 
déterminer le sinus moyen, ce qui se fait ainsi : D’une 
part nous ajoutons la distance équatoriale de l’étoile au 
complément de la latitude du lieu, et d’une autre part 
nous la retranchons ; puis nous ajoutons le sinus de la 
somme au sinus de la différence, et, prenant la moitié du 
tout, nous avons le sinus moyen. 

Si la distance équatoriale est égale au complément de 
la latitude, la moitié du sinus de la plus grande hauteur 
donne le sinus moyen; û elle est plus grande que le 
complément de la latitude, la différence entre le sinus 
de la plus grande hauteur et le sinus de la plus petite 
hauteur est le.y(n/« moyen. 
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Autre méthode :^o\x% multiplions sinus distance équa- 
toriale par sinus latitude du lieu ; nous retranchons le 
produit du sinus de la plus grande hauteur, si la distance 
est du côté du pôle apparent; sinon, nous l’ajoutons, et 
le résultat donne le sinus moyen. 

Autre méMorfe ; Nous multiplions cosinus distance 
équatoriale par cosinus latitude du lieu, et le produit est 
le sinus mojen; quand le sinus moyen est déterminé, 
nous retranchons le sinus de la hauteur du moment du 
sinus de la plus grande hauteur, et nous divisons le reste 
par le sinus moyen ; le quotient donne le sinus verse de 
la différence de l’are de révolution. 

Autre méthode: Si, à l’égard de l’équateur, l’étoile est 
du côté du pôle caché, nous prenons la dilï’érence entre 
le sinus moyen et le sinus de la plus grande hauteur, 
nous ajoutons cette différence au sinus de la hauteur 
j^du moment de l’observation); nous divisons la somme 
par le sinus moyen, et nous avons au quotient cosinus 
différence arc de révolution. 

Et si l’étoile est du côté du pôle apparent, nous pre- 
nons la différence entre la première différence et le sinus 
de la hauteur du moment; nous divisons par sinus 
moyen, nous avons au quotient un sinus dont nous pre- 
nons l’arc dans les tables, et nous retranchons cet arc du 
quadrant, si l’excès appartient au sinus de la hauteur; 
autrement nous retranchons l’arc, et la somme ou le reste 
donne la différence de l’arc de révolution. 

Si le sinus de la hauteur est égal à la différence sus- 
dite, la différence de l’arc de révolution est d’un quadrant. 
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Lorsque cette différence ’de l’arc de révolution est 
déterminée, nous la retranchons de l’arc semi-diurne, si 
la hauteur est orientale; autrement nous l’ajoutons pour 
avoir l’arc de révolution. 

Lorsqu’on ajoute l’arc de révolution au coascendant 
du lever de l’étoile, on a le coascendant du lever de l’é- 
toile, et cela est propre aux étoiles qui se lèvent et se 
couchent (sur l’horizon). 

Méthode plus générale : Mais si nous voulons une mé- 
thode qui comprenne aussi les étoiles de perpétuelle ap- 
parition, nous retranchons la différence de l’arc de ré- 
volution de la hauteur, du degré de passage de l’étoile, 
si la hauteur est orientale; mais nous l’ajoutons, si la 
hauteur est occidentale, et nous avons le coascendant 
de l’ascendant. Nous prenons alors dans les tables des 
coascendants du lieu (ou de la latitude dont il s’agit) l’arc 
qui répond à ce coascendant ; ou bien nous employons le 
calcul du retour des coascendants, comme nous l’avons 
expliqué précédemment (ch. X), et nous avons enfin 
l’ascendant demandé. 


CHAPITRE XXL 


Déterminer la hauteur ou la dépression d’une étoile 
d! apres ï ascendant. 

Nous retranchons le coascendant du lever de l’étoile 
du coascendant de l’ascendant, et si le reste est plus 
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grand que l'arc diurne, l’étoile est sous la terre; mais s’il 
est plus petit, nous retranchons le sinus verse de la dif- 
férence entre ce reste et l’arc semi-diurne du sinus verse 
de l’arc semi-diurne, le reste est le sinus de la direction 
de l'arc de révolution; nous multiplions ce sinus par si- 
nus plus grande hauteur, nous divisons le produit par 
sinus verse arc semi-diurne, et nous avons au quotient 
sinus hauteur (demandée) (5i). 

Autre méthode : Nous calculons le sinus moyen par 
l’iine des méthodes exposées dans le chapitre XX; nous 
le multiplions par le sinus de la direction de l’arc de ré- 
volution, le produit estsinus hauteur. Et si l’étoile est sous 
la terre, la dépression sedétermine par le même procédé, 
avec cette condition qu’au lieu du roascendant du lever 
nous prenons le coascendant du coucher, au lieu de l’arc 
diurne l’arc nocturne, et au lieu dumaximum dehauteur le 
maximum de dépression ; nous continuons ensuite le cal- 
cul jusqu’à la fin ; mais ces deux méthodes ne sont pro- 
pres qu’aux étoiles qui se lèvent et se couchent (sur l’ho- 
rizon). 

Méthode plus générale : Si nous voulons une mé- 
thode qui comprenne aussi les étoiles de perpétuelle 
apparition et celles qui ne paraissent pas sur l’horizon , 
nous prenons la différence entre le coascendant du de- 
gré de passage de l’étoile et le coascendant de la X®, et 
nous multiplions le sinus verse de cette différence par 
le sinus moyen ; ensuite nous prenons la différence du 
produit au sinus de la plus grande hauteur, puis, si 
l’excédant appartient au sinus de la plus grande hau- 
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leur, cet excédant même est le sinus de la hauteur (de- 
mandée); mais si l’excédant appartient au produit delà 
multiplication , cet excédant est le sinus de la dépres- 
sion. 

Pour les étoiles perpétuellement invisibles, nous em- 
ployons le coascendant de la IV*, au lieu du coascendant 
de la X*, etsinus plus grande dépression, au lieu desinus 
plus grande hauteur; nous achevons ensuite le calcul 
jusqu'à ce que le sinus de la dépression soit déter- 
miné. 

/iutre méthode : Si l’étoile n’a pas de latitude, nous 
multiplions sinus intervalle de l’étoile à l’ascendant par 
cosinus latitude du climat de l’apparition, et le produit 
est le sinus de la hauteur, si l’étoile est antérieure à 
l’ascendant, ou bien le sinus de la dépression, si l’étoile 
est postérieure à l’ascendant. 

Si l’étoile a une latitude, nous multiplions cosinus la- 
titude de l’étoile par cosinus de l’intervalle entre son de- 
gré et l’ascendant, ou la VU*, selon que le degré est plus 
près de l’un ou de l’autre; le produit est un sinus dont 
nous prenons l’arc, puis son complément que nous 
nommons arc primordial. 

Ensuite nous divisons sinus latitude de l’étoile par si- 
nus arc primordial; le quotient est un sinus dont nous 
prenons l’arc, que nous nommons arc secondaire. 

Après cela, si le degré de l’étoile est au-dessus de la 
terre et sa latitude du même côté que celle du climat de 
l’apparition , ou sous la terre et les deux latitudes de 
côté opposé, dans l’un et l’autre cas nous ajoutons l’arc 
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secondaire au complément de la latitude du climat de 
l’apparition. 

Ët si l’étoile est au-dessus de la terre et les latitudes 
de côté opposé, ou au-dessous de la terre et les latitudes 
de même côté, dans ces deux cas nous prenons la difllé- 
rence entre l’nrc secondaire et la latitude du climat de 
l’apparition. 

Ensuite nous multiplions le sinus de la somme ou de 
la différence par sinus arc^rt>nor<f/a/, nous avons au pro- 
duit un sinus dont nous prenons l'arc qui est l’arc de hau- 
teur dans la première hypothèse ainsi que dans la troi- 
sième, si l’excédant appartient au complément de la 
latitude du climat de l’apparition, et dans la quatrième, 
si l’excédant appartient à l’arc secondaire ; autrement, 
c’est-à-dire dans la seconde hypothèse, sans condition; 
dans la troisième, si l'excédant appartient à l’arc secon- 
daire, et dans la quatrième, si l’excédant appartient an 
complément de la latitude du climat de l’apparition, 
l’arc dont il s’agit est l’arc de la dépression de l'étoile. 

Si l’étoile se trouve à l’ascendant même ou à la VII', 
nous multiplions sinus latitude de l’étoile par sinus lati- 
tude du climat de l’apparition, et le produit est le sinus 
de la hauteur, si la latitude de l’étoile est du même côté 
que celle du climat de l’apparition; si non, c’est le sinus 
de la dépression. 

Si l’étoile est en quadrat avec l’ascendant, nous em- 
ployons la latitude de l’étoile au lieu de l’arc secondaire, 
et, selon les circonstances exposées ci-dessus, nous pre- 
nons la différence entre cette latitude et le complément 
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de celle du climat de l’apparition , ou bien non» les 
ajoutons ensemble. 

Si l’étoile est à plus de 90° de l’ascendant, nous pre- 
nons le complément à la demi-circonférence, et nous 
avons la distance de l’étoile relativement à l’horizon; 
nous déterminons par les méthodes sus-énoncées si 
c’est un arc de hauteur ou de dépression. 

Et si, au lieu de l’ascendant on prend le coascendant 
de l’ascendant, au lieu du degré de l’étoile le coas- 
cendant de son point de passage, au lieu de la latitude 
de l’étoile sa distance à l’équateur, et enfin au lieu de la la- 
titude du climat de l’apparition la latitude du lieu ter- 
restre, on obtiendra par les mêmes procédés les choses 
demandées. 


CHAPITRE XXII. 

Déterminer V ascendant (£ après les heures {pour le temps 
où se fait le calcul). 


Nous multiplions le nombre des heures par les par- 
ties de l’équateur qui correspondent à chaque heure, sa- 
voir : les heures moyennes par les parties de l’heure 
moyenne, les heures vraies parles parties del’heiire vraie, 
et les heures obliques (ou temporaires) par les parties de 
l’heure oblique, afin de connaître l’arc de révolution. 
Ensuite nou.s ajoutons l’arc de révolution au coascendant 
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pour ]e lieu terrestre du degré du soleil, au moment du 
lever, si les heures sont comptées du commencement du 
jour; ou au coascendant du nadir du degré du soleil au 
moment du coucher, si les heures sont comptées du com- 
mencement de la nuit; ou bien nous l’ajoutons au coas- 
cendaut dans la sphère droite du degré du soleil au midi 
précédent, en commençant au premier point du Capri- 
corne, si ce sont les heures de la distance passée, ou 
nous le retranchons du coascendant correspondant au 
midi suivant, si ce sont les heures de la distance future, 
et la somme ou le reste est le coascendant de l’ascendant. 

Quand on multiplie le nombre des heures vraies par 
i5 degrés, et qu’on ajoute le produit au coascendant 
droit, compté du premier point du Capricorne , le lieu 
vrai du soleil étant déterminé pour ces heures vraies, 
si les heures connues sont des heures de distance 
passée, ou qu’on retranche ce produit, si lesheures con- 
nues sont des heures de distance future, on obtient de 
même le coascendant de l’ascendant, et il n’est pas né- 
cessaire de connaître les parties mêmes des heu res vrai es 
(qui sont de i5° 2 ' et une fraction). 

Enfin, on prend dans la table des coascendants du 
lieu l’arc (jui répond au coascendant de l’ascendant, et 
l’ascendant est déterminé; ce qu’il fallait expliquer. 
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TROISIÈME PARTIE. 


TüéOBIE DV MOUTEMEÜT DO SOLEIL ET DES PLAHÊTBS; DÉTERMISATIOH DE 
LSOR UEO EE LOHGITOOB BT EH LATITODB, ET DBS CHOSES QUI EH 
OÉPEHDEHT 


CHAPITRE PREMIER. 


De réquation des jours. 


La grandeur du jour moyen est constante, parce 
quelle comprend la révolution de la circonférence en- 
tière de l’équateur et l’arc de cette circonférence qui cor- 
respond au mouvement moyen du soleil; mais la gran- 
deur du jour vrai est variable, parce qu’elle comprend, 


I. Les Tables d’OIoug-Beg sont calculées pour le mobarram 8/,i , se- 
lon le calcul astronomique, «mW/, jeudi ^ juillet 1437. Dans l'f)rdre civil, 
le i" mobarram 841 répond au vendredi 5 juillet 1437, ainsi qu’il est mar- 
qué dans r^rt de vérifier les dates; d’où il suit que les astronomes ajoutent 
une unité au quantième saus changer la férié, comme nous l’avons déjà fait 
observer rfe chronologie universelle, t. II, p. 3a5). 

Mériem, avant de commencer à expliquer le sujet de cette troisième 

9 . 
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avec la révolution entière de l'équateur, le petit arc de 
ce grand cercle qui correspond au inouvenient vrai du 
soleil, lequel varie d’un jour à H autre. 


partie, croit nécessaire de définir les termes qui s’y trouvent employés. Le 
soleil et la lune, dit-il, p. a/,5, sont désignés par l'auteur sous le nom de 
naïrines, les deux luminaires, et les cinq autres planètes, sous celui d'étoiles 
errantes , mutekhairah. 

A chacun d*ces sept astres voyageurs est assigné une sphère qui a le même 
centre, le même écliptique, mintakah, et les memes pôles que la sphère des 
signes. On nomme celte sphère homocentrique (muinsel, par abréviation de 

Le mailicamar, l’oblique de la Inné, est une sphère comprise dans l’infé- 
rieur de son homocentrique, et qui a le même centre que l'humoceiitriqiie , 
mais dont le plan est incliné sur le plan du miimsel d’une quantité constante, 
le coupant en deux points opposés que l’on nomme la télé et la queue du 
Dragon, ou les deux noeuds; celui de ces deux poinls par lequel 1a lune passe 
au nord est la tête, et l’autre est ta queue. 

Le modatr de Mercure est une sphère excentrique placée entre les deux 
surfaces parallèles de l'épaisseur de son mumsel, telle qu'elle louche la con- 
vexité du mumsel en un point qu'oii nomme apogée du modatr, et sa conca- 
vité, en un autre point qui en est le périgée. 

L’excentrique de chaque planète est une sphère qui , pour la lune, est dans 
rinlérieur de la sphère oblique; pour Mercure, dans l'intérieur du modatr} 
et pour les autres planètes, dans l’intérieur de leur mumsel. On l'appelle r/é- 
férent, 

Le plan de l’excentrique du soleil est dans le plan de son mumsel ou ho- 
inocentrii|Uc; pourles autres planètes, l'orbilede l'excentrique coupe celle de 
llioniorentrique en deux points opposés, appelés djuzehrines ou les noeuds. 

Chaque planète, le soleil excepté, a une autre sphère que l'on nomme 
épicycle, et qui occupe toute l'épaisseur du déférent, de manière qn'elle 
touche en un point sa convexité et sur un autre point sa concavité; le centre 
de la planète décrit lu circonférence de l'épicycte ; le point le plus éloigné du 
centre du monde est l’apogée visuel ^ ^ l»oiiit opposé le périgée 

visuel ^ jT {superior vrl inferior extremitas visûs). 

Le rentre du mouvement égalé, ou de Véquant, est un point du diamètre 
de l’homoccntrique des planètes ('autres que la lune) qui passe par le centre 
du déférent, et pour Mercure par le rentre du modatr. Le mouvement du 
rentre de l’épicycle pour chaque planète se fait en temps égaux, relativement 
au centre de l’éqiiant, qu’on nomme, par ce motif, le centre du mouvement 
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I-.H difterence du jour vrai au jour moyeu est cei|u’on 
nomme équation des jours : lorsqu’on a un temps 
quelconque exprimé en jours vrais et qu’oii veut le con- 
vertir en jours moyens, on retranche respectivement la 
longitude moyenne du soleil et son ascension droite 
vraie au commencement du temps donné, de sa longitude 
moyenne et de son ascension droite vraie à la fin du 
même temps; on prend la diiférence des deux restes; on 
la convertit en parties d’heures moyennes à raison de 
i5° 2' 27" 5o'" 49 " par heure, et l’on a en minutes 
d’heures moyennes l’équation des jours pour le temps 
proposé (ce que nous exprimons en disant que l’équa- 
tion du temps est la différence entre la longitude 
moyenne et [ascension droite vraie.) 

Si la dilTérence en plus appartient au reste des deux 
longitudes moyennes, retranchez des jours vrais l’équa- 
tion des jours, et, dans le cas contraire, ajoutez-la 
pour avoir le temps proposé en jours moyens; et si le 
temps proposé était donné en jours moyens et qu’on 
voulût avoir les jours vrais correspondants, l’opération 
étant inverse, il faudrait ajouter au lieu de soustraire, et 
réciprôquement. 

Comme on a calculé les moyens mouvements des pla- 
nètes en jours moyens, le lieu vrai des planètes que l’on 
déduit des tables pour l’heure de midi est pour le midi 

égalé ; le point de l’épicycle le pins éloigné de ce rentre se nomme apogée 
moyen, point opposé, périgée moyen, 

Le point de muhazat est placé sur le diamètre du mumsel, qui passe par 
l’apogée et le périgée ; sa distance au centre du monde est la même que la . 
distance du centre du déférent, niais du côté opposé 
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moyen, et non pour le midi vrai ; mais si l’on veut avoir 
ce lieu pour le midi vrai, il ne sera pas nécessaire de cal- 
culer l’équation des jours : nous avons dressé pour y 
suppléer une table dans laquelle on entre par le lieu 
vrai du soleil, et où l’on trouve une quantité propor- 
tionnelle que l’on retranche de l’heure méridienne vraie 
(la première heure commençant au lever du soleil); le 
lieu vrai des planètes que l’on obtient ensuite pour cette 
heure ainsi réduite est le lieu vrai pour le midi vrai. 

Nous nommons cette table table de F équation des 
jours radicale^', outre la table de l’équation des jours, 
nous en avons dressé une seconde pour le soleil, dans la- 
quelle on entre par le centre du soleil*, auquel on ajoute 
la partie proportionnelle que donne cette table; et ce 
qu’on obtient pour ce centre, en achevant l’opération, 
fournit le lieu vrai du soleil au midi vrai (53). 

Nous donnons ensuite pour la lune une autre table*, 
dans laquelle on entre par le lieu vrai du soleil; et ce 
qu’on trouve pour la partie proportionnelle étant re- 
tranché du lieu vrai de la lune, le reste est la chose de- 
mandée (c’est-à-dire le lieu vrai de la lune au midi vrai). 

Mais si pour la lune on rectifie le commencement des 
heures d’après la table de l’équation des jours radicale, 
et qu’ensuite, avec ces heures rectifiées, on détermine le 


I. Man. 1-j 'Jj.V.i V 

1 . Id., fol. io8 y" : ÎLn-ft 

ijié Jjjw J* Ij' 

3. Iil., fol. 119 v“ : iSya. J_jJa 
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lieu vrai de la lune, on obtiendra de même le résultat 
demandé. 


CHAPITRE II. 


Détermination de la longitude moyenne des planètes 
pour une époque quelconque. 

Lorsque je cherche la longitude moyenne du soleil et 
des autres planètes pour une époque quelconque, je rap- 
porte cette époque à l’ère de l’hégire ; si les années in- 
complètes (c’est-à-dire l’année courante ou le millésime) 
sont comprises entre 84i et 871, je prends pour déter- 
miner le lieu vrai <ju soleil le centre et l’apogée qui cor- 
respondent à ces années ' ; si les années sont avant ou 
après ces deux limites, je prends, 1" vis-à-vis l’année 
entre laquelle et l’année proposée il y a une différence 
de trente ans ou d’un multiple de trente ans, la partie 
proportionnelle correspondante, et je l’écris à part; 
a® dans les périodes trentenaires, la partie proportion- 
nelle (de celle dont il s’agit), et je retranche cette dernière 
quantité de la première, si l’époque proposée est anté- 
rieure (à l’année 84i), ou je l’ajoute, si cette époque est 
postérieure (à l’année 871), afin d’avoir le centre et l’a- 

1. Man. 3460, fol. 107 v° : ^_5Lj»Lj 
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pogée du soleil pour le commencement de l’année pro- 
posée. Ensuite, je prends dans la table des mois et dans 
celle des jours s’il y en a, les parties proportionnelles 
correspondantes, et je les ajoute respectivement au centre 
et à l’apogée du commencement de l’année, afin d’avoir 
le centre et l’apogée du jour proposé à midi, pour la 
longitude du lieu de l’observation, laquelle est (supposée 
dans nos tables) de 89 ° 1 6 '; c’est la longitude de Samar- 
cande (54)- 

Et si je veux opérer pour la longitude d’une autre 
ville, je prends dans la table de la différence des longi- 
tudes’* ce qui convient à la différence dont il s’agit; si la 
longitude de la ville proposée est moindre, j’ajoute la 
partie proportionnelle ; autrement je la retranche , afin 
d’avoir le centre et l’apogée à midi dans la ville pro- 
posée. 

Si je fais l’opération pour une autre heure que celle 
de midi, je prends les heures qui sont entre midi et 
l’heure proposée, et, pour ces heures, la partie propor- 
tionnelle qui leur correspond dans la table des heures 
pour le centre et pour l’apogée*; si, avec ces heures, 
il y a des minutes, je me sers de la même table en pre- 
nant le premier ordre inférieur; pour les secondes et 

I. Man. a46o> toi. 107 v° ; w>l— ^1 X* 

i-»Lj 

a. /rf.jf. 108 r”: L« oLa-j'î i ^ 

laar-* y^ '^y^y^ * 

8. Itltf fol. iü8 \ ^ 1 1 X y^ y^ y ^ 
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les tierces je prends le deuxième ou le troisième ordre 
en descendant ; je retranche ce qui en résulte du centre 
et de l’apogée à midi , si le temps demandé est avant 
midi; autrement, je l’ajoute à ces deux quantités pour 
avoir le centre et l’apogée au temps et dans la ville pro- 
posés. 

Enfin, j’obtiens de même , pour la lune, le centre, le 
mouvement particulier (dans l’épicycle), le moyen mou- 
vement et le moyen mouvement du nœud ', et pour les 
autres planètes, le centre, le mouvement particulier et 
l’apogée, le tout de la même manière *. 


CHAPITRE III. 


Déterminer le lieu vrai des sept planètes et de la tête 
et de la queue {du Dragon). 

D’abord, pour le soleil, avec le centre, je prends l’é- 
quation des jours et je l’ajoute au centre (j’ai par là le 
centre égalé) ; avec ce centre égalé, je prends l’équation 

I. Man. ar., n. 2460, fol. 116 v° : L^l— 

^L^L. J.— F. 117 r“ets.: ^IjI LL,jl 

OLcL-j F. lijv’’; ^ tL-jl L. ÏjUj [Jjjia.]. 

a. Jd., pour Saturne, fol. laS r° : L^L. 

— F. ia6 v° : oLcL..j l>L»jl ïS" — id., L« «jUj 

; pour Jupiter, fol. laS; pour Mars, fol. i 3 i; pour Vénus, 
fol. i 34 V® et i 35 r“; pour Mercure, fol. i 38 . 
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du soleil, que j’ajoute au même centre égalé; enfin, j’a- 
joute l’apogée à cette dernière somme, et j’ai le lieu 
vrai 

Pour la lune avec le centre, je prends la première 
équation^; je l’ajoute au mouvement propre (j’ai le mou- 
vement propre égalé); avec le mouvement propre égalé, 
je prends la seconde équation et la différence’, et j’écris à 
part ce résultat ; ensuite, si le mouvement propre égalé 
est plus petit que six signes, avec le centre je prends 
dans la table les minutes des parties proportionnelles’ 
qui sont avant la table de la différence; autrement je les 
prends dans une autre table qui est après celle de la 
différence’; et ce que j’obtiens, je le multiplie par la 
différence, et j’ajoute ce produit, plus la seconde 
équation, à la longitude moyenne, ce qui donne le lieu 
vrai de la lune (sur l’orbite). Ensuite, avec le lieu vrai du 
soleil, je prends la table de l’équation des jours de la 
lune, et ce que je trouve, je le retranche du lieu vrai de 
la lune, afin d’avoir le vrai lieu de la lune égalé par 
l’équation des jours dans le cercle d’inclinaison (c’est-à- 


I. Man. a 46 o, f. 109 r” — 1 14 v“: 

^ ^ ^ y* J 

a. W., f. 1 18 r“ : i-cLâ. ^ j jJ J_jl 

a 1 .Aaa A— L) • 

3 . 7 rf.,fol. 118 v” : iJjjL» — Fol. 

119 r°: aJjlh» 

4. h!., fol. 1 19 r" : A«oLi 

J 1 iJ , 

5 . ///., fol. 1 19 v” : jS't jJ j 

■ U J I J * 
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dire dans l’orbite de la lune, qui est inclinée sur l’éclip- 
tique d’environ 5"). J’ajoute ensuite le moyen mouve- 
ment du nœud ascendant au lieu vrai de la lune pour 
avoir l’argument de la latitude ; enfin, si je veux une plus 
grande exactitude avec l’argument de la latitude, je 
prends la troisième équation *, et je la retranche de la 
longitude vraie , si l’argument de la latitude est dans 
le premier ou dans le troisième quadrant; ou bien je 
l’ajoute à la longitude vraie, si l’argument est dans l’un 
des deux autres quadrants. Le résultat est le lieu vrai 
de la lune dans le cercle homocentrique pour le temps 
proposé *. 

I. Man. a<6o, fol. 119 v® : 

Ju 

a. Mériem s'exprime ainsi (Man. persan b® 171, pag. a69 et suivantes) : 
• L’objet de ce chapitre est de montrer comment on détermine le lieu vrai 
d’une planète dans la sphère des signes (ou dans le zodiaque) , pour un ins- 
tant quelconque, relativement au centre du monde ç)iù ■ * -— »i 

c’est-à-dire l’extrémité de la ligne menée du centre du monde par le centre do 
disque de la planète jusqu’à la sphère des signes. Car lorsque l’extrémité de 
la ligne sera déterminée relativement au premier point du Bélier, que les 
astronomes prennent pour le commencement du mouvement en longitude, 
la ligne elle-même se trouvera par cela seul déterminée indubitablement. 

Ce mouvement est dans le fait un mouvement composé qui, pour chaque 
planète, résulte du mouvement combiné de ses sphères, et qui n’est jamais 
identique, mais toujours différent, par l’effet de la vitesse accélérée ou retar- 
dée, des rétrogradations, directions et stations de la planète. 

Or, le rapport des mouvements dont on a parlé dans le premier cha- 
pitre, au mouvement dont il s’agit dans celui-ci, est comme le rapport du 
simple au composé. Si les mouvements simples tila.-») qui affectent séparément 
chaque planète sont rapportes tous à un même centre, le mouvement com- 
'posé de tous ces mouvements aura aussi lieu d’une même manière, parce 
qu’il résultera tantôt de la somme des mouvements simples , s’ils vont tous 
dans le même sens, tantôt de la différence de ces mouvements, si quelques- 
uns vont par rapport aux autres en sens contraire; auquel cas il se compo- 
sera de l’excès des uns surles autres, à moins que la planète ne reste en repos 
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Quant aux cinq autres planètes, avec le centre je 

ou sUtioonaire, si les mouvemenls dans un sens sont égaux aux niouvenients 
opposés. On n’aura pas beaucoup de peine à déterminer ainsi les lieux vrais 
pour un instant déterminé; un petit calcul bien disposé suffit, comme pour 
les moyens mouvements. 

Cependant, comme les mouvements simples de chaque planète s'elTecturnt 
autour de difTérents rentres, le mouvement composé, que nous devons né- 
cessairement rapporter à un de ces points, n'a plus la meme régularité; aussi, 
pour délermini-r la quantité de ce mouvement en un temps quelconque, re- 
lativement à ce point, nous éprouverons un peu plus de difficulté. 

Le point le plus favorable auquel on pourrait rattacher le mouvement 
composé , n'est pas le centre de la terre ou du monde ; mais c’est à ce centre 
qu’on le rapporte ordinairement. 

Voici comment on le détermine : 

1° Mouvement du soleil: avec le centre, on prend l’équation du temps, on 
l’ajoute au centre, et avec la somme on prend l'équation du soleil, qu’on 
ajoute encore au centre avec l’apogée, ce qui donne le temps vrai du soleil. 

Exemple ; Le centre du soleil, que nous avons obtenu dans le chapitre 


précédent, étant 

8‘ 

a 5 " 

iV 

3 i" 

aS 

Nous prenons l’équation correspondante, qui est la 






partie prop. à l’équation du temps 

0 

U 

0 

58 

ao 

Centre égalé ou centre au temps vrai. 

8 

a 5 

16 

»9 

48 

Équation du centre en temps vrai, ou équation de 






l’orbite 

0 

3 

5 i 

37 

40 

Centre makoum ou centre vrai au temps vrai , 

8 

»9 

8 

7 

a8 

Apogée, 

3 

t 

aa 

59 

a6 

Longitude vraie ou Taewim, le jour proposé (29 






redjeb 904 de l'hégire) à Constantinople , 

0 

0 

3 i 

6 

54 


Nous avons expliqué, dans le chapitre premier, pourquoi la partie propor- 
tionnelle de l’éqnation du temps est toujours additive et jointe au centre 
(moyen, temps moyen); mais pourquoi l’équation du centre ou de l’orbite est- 
elle constamment ajoutée au centre égalé, tandis qu’on lit dans les livres 
d’astronomie qu’il faut ajouter l'équation dans une moitié de l’orbite, et la 
retrancher dans l’autre moitié, d’après les usages que les modernes ont 
adoptés? Cela provient du mode de construction de la table, et non pas de la 
nature même des choses : le mode de construction suppose qu’on a préalable- 
ment retranché de l’apogée de l’époque maximum de l’équa- 

tion, qui, selon les observations de l’illustre auteur, est de i° 55 ' 53 ” la"', et 
qu’on a mis ensuite le maximum vis-à-vis le commencement du Bélier, ou 
premier signe du centre (égalé), c’est-à-dirc au commencement du centre 
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prends la première équation, je l’ajoute au centre, et je 

qui est le point apogée; aQn qu’en l’ajoutant à l'apogée, on ait la longitude 
vraie du soleil. 

Or, dans la moitié descendante à l’égard de chaque degré du centre, on 
retranche de la plus grande équation la partie proportionnelle de l’équation 
du temps, et on met le reste vis-à-vis chaque degré correspondant; et comme 
on ajoute ce reste au centre et l’apogée à la somme, on retranche en effet 
l’équation, et l’on ajoute l’apogée au reste. Tandis que, dans la moitié ascen- 
dante, la partie proportionnelle de l’équation ayant été ajoutée à la plus 
grande équation pour chacun des degrés, on place la somme vis-à-vis ces 
degrés; et comme on ajoute la somme au centre et de plus l’apogée, c’est 
réellement ajouter l’équation au centre pour avoir le centre égalé. 

Ainsi, ce qu’on a retranché de l’apogée, on l’ajoute de nouveau à l’apogée 
sans aucun changement, et l’on n’altère en rien la réintégration 
jJl 

Vis-à-vis la distance moyenne de la moitié descendante, il n’y a point de 
réintégration; vis-à-vis la distance moyenne de la moitié ascendante, il y a 
le double de la plus grande équation ; vis-à-vis le périgée, il y a la plus grande 
équation, comme vis-à-vis l’apogée. Si on retranche, après cela, la plus 
grande équation du centre total pour une époque déterminée, ce sera né- 
cessairement la même chose. » 

On lit dans une note marginale (pag. 171 du manuscrit) : « Notre Mollah- 
Gaiath-eddin-Djemschid, dans une réunion de plusieurs sultans ou ofB- 
ciers du prince auteur de ces tables , demanda pourquoi les traités d’as- 
tronomie portaient que l’équation est nulle à l'apogée et au périgée, tandis 
qu’on la voit établie dans les tables? Sa majesté répondit : ■ Mon intention 
n’est pas qu’il y ait une équation pour ces deux points dans ma table. » La 
réponse faite à Gaiath-eddin-Djemschid est évidemment juste, d’après ce que 
nous venons d’exposer dans notre commentaire. » 

« Telle est la méthode suivie par Oloug-Beg lorsqu’il a calculé l’équation 
de 6' d’anomalie pour la table qu’il a dressée, sous celte condition que la 
plus grande équàtion répond au commencement du centre (ou à 0° d’ano- 
malie), qui correspond au commencement du Bélier. L’équation 1° . 55 * 4 i" 
a8"' se trouve vis-à-vis de 0“ 6' du centre : si l’on n’eût pas retranche la 
plus grande équation de l’apogée pour une époque déterminée (celle des ta- 
bles), le complément de i" 55 ' 18"' à la plusgrande équation, lequel est 

de 11" 44'" (1” 55 ' 4 i" a 8 " - 4 - o" o' n" 44 "' = 1° 55 ' 53 ' ta'", calcul qui 
montre qu’il faut lire >_-o la", et non pas 5 a], aurait été placé vis-à-vis 
o° 6' du centre, pour être retranché du centre. Mais comme la plus grande 
équation a été retranchée de l'apogée dans son époque susdite, pour 6 ' du 
centre il y a 1 1" 44" de retranché de trop; or le complément de cette der- 
nière quantité (11” 44 ") à la plus grande équation est ce qui reste pour 
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la retranche du mouvement propre; ensuite, avec le 


o° 6' : c'est ce reste, placé vis-^vis de o° 6’, qu’on ajoute à la somme du mou- 
vement de l’apogée dans le temps proposé , et dont on augmente le centre 
(qui est de o* 6') pour avoir le lieu vrai du soleil. 

Par ce moyen ce qui, pour l’équation fondamentale, est sous- 

traedf, étant retranché de la plus grande équation , et le reste posé vis-à-vis 
les degrés et minutes du centre, lorstiu’on ajoute ce reste au centre, on a le 
centre égalé. 

Ensuite pour le commencement de la Balance , c’est-à-dire au point où le 
centre est d’une demi - circonférence, où le soleil est dans l’apogée, et 
l’équation fondamentale mountafie (réduite) , on met aussi la plus 

grande équadon , a6n que la réintégradon compense la diminution (faite à 
l’apogée) , comme il a été dit; puis ce qu’exige l’cquadon fondamentale est 
ajouté à la plus grande équation, et l’on place la somme vis-à-vis les degrés 
et minutes du centre afin qu’en l’ajoutant au centre, on ait pour résultat le 
centre vrai, nommé centre makmm. 

La manière d’obtenir l’équadou pour les pardes de l’excentrii|ue est telle, 
que les degrés du centre pour lesquels on cherche l’équation offrent trois 
cas différents : 

Le premier, où le centre est plus petit que le quadrant, <C 90°; 

Le second, où il est égal au quadrant, = 90°; 

Le troisième, où il est plus grand que le quadrant et plus petit que la demi- 
circonférence 90° et 180°, attendu que s’il est égal à la demi-cir- 
conférence, l’équation est muntafie, et que l’équation pour une demi-circon- 
férence suffit pour déterminer celle de la circonférence entière. En effet, 
dans la demi-circonférence descendante comprise entre l’apogèc et le péri- 
gée, on retranche de chaque degré la même équadon, que l’on ajoute dans 
l’autre moidé aux degrés diamétralement opposés. 

Dans le second cas, l’équadon est égale à la plus grande équation, que nous 
faisons, d’après l’auteur des tables, de 1° 55 ' 53 " 11'". 

Dans le premier cas, on multiplie sinus centre par excentricité abaissée 


c’est-à-dire par la distance du centre du monde au centre de l’excen- 
trique, laquelle, suivant l’illustre auteur, est de a>‘ i' ao" du rayon; et l’on a 
un produit que je nomme le conservé: ^sin. ao. moy. X = C. 


Ensuite ou multiplie cosinus centre par excentricité abaissée, et l'on ajoute 
60 au produit (cos. an. moy. X ^ -|- 60 = C'), puis on prend le carré de la 


somme, et on ajoute ce carré à celui du conserve; on prend la racine de la 
somme des deux carrés, et l’on a la distance du centre du soleil au centre du 
monde 1 / C* -|- C” = D > ensuite on divise le conservé par cette racine 
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nioiiveinent propre égalé, je prends la seconde équation 


abaissée (d’un ordre ou divisée par 6o] , et l’on a au quotient le sinus de 
l’équation; en prenant l’arc de ce sinus , on a l’équation même. 

Exemple : Soit donne le centre a* 6° i4' ai'' = 66“ i4' ai' t= an. moy. ; 
son sinus (= sin. un, moy.) = 54' 54' 5i'; multipliez ce sinus par l’ex- 

centi'icité abaissée , le produit = i>’5i' 3" sera le conteivé. 

6o 

Le complément du centre est a3° 45' Sq"; son sinus, a4' i</ aS' ; multi- 
pliez par excentricité abaissée, le produit sera op 45' 53"; ajoutez 6o', vous 
aurez 6o' 48' 53" ; prenez le carré 61 .38' a5' 46" (où 61 est une Tois mer- 
fouh ou élevé) , 

Le carré du conservé est 3' a5' 3a" 


Faites la somme des deux carrés 61.41' 5i'i7"; 

prenez-en la racine i.oT 5o' 34"; divisez le premier conservé (1' 5i' 3") par 
cette racine abaissée (l'o' 5o" 34"), vous aurez au quotient i'49' 3i"3o"' 40'“ 
pour le sinus de l’angle d’équation; prenez l’arc 1° 44' 36", cc sera l’équation 
contingente, réelle, c’est-à-dire dégagée de toute con- 

dition. 

Si l’on veut accorder cette équation avec ce que donne la table usuelle que 
l’illustre auteur a composée commc(nous l’avons dit, il faut, d’après sa con- 
struction , retrancher l’équation contingente du maximum d’équation , pour 
qu’on obtienne un résultat conforme à celui de la table; en effet, si 
nous retranchons du maximum d’équation 1' 55 . 53 . la 

l’équation obtenue i 44 36 


il reste 0“ 11' 17 ; 

et ce reste est conforme à ce que donne la table pour a* 6° 14' ai'. Nais on 
n’ignore pas qu’il faut aussi ajouter au centre proposé l’équation des jours, 
puisque l’illustre auteur a compris cette équation dans le centre égalé. (On 
a vu plus haut qu’il égale le centre par la p. prop“* de l’équation des jours , 
pour avoir le centre moyen au temps vrai, et prendre ensuite l’équation du 
centre.) 

Dans le troisième cas , je multiplie le sinus du supplément du centre à la 
demi-circonférence par l’excentricité abaissée, et je nomme le produit : te 
conservé. 

Je retranche de 90 cc supplément du centre; je multiplie le sinus du reste 
par l’excentricité abaissée, puis je retranche ce produit de 60'; j’ajoute le 
carré de la différence au carré du conservé, je prends la racine de la somme 
des carrés, et par cette racine je divise le conservé ; le quotient est le sinus de 
l’angle de l’équation. 

L’exemple que nous avons donné dans le cas précédent peut servir pour 
celui-ci ; aussi nous ne nous étendrons pas davantage sur cc sujet. 
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et la différence, et je les écris à part. Ensuite, si le mou- 

Comme les minutes de l’équation sont données dans la table de 6' en 6' du 
centre , il arrive quelquefois que les minutes destourï , » 

données par le calcul , ne coïncident pas avec celles qui sont marquées par 
l'auteur, mais qu’elles tombent dans l’intervalle de deux des nombres écrits 
au haut de la table. Or, de ces deux nombres, l’un est nécessairement pliu 
fort et l’autre plus faible que le chiffre indiqué; et la partie proportion- 
nelle de chacun de ces deux nombres étant dans la table, on fait alors usage 
de l’interpolation. 

Je dis donc que le rapport de la différence des deux nombres à la diffé- 
rence de leurs parties proportionnelles , est égal au rapport de la différenec 
du plus petit nombre et du nombre donné à la différence de la partie pro- 
portionnelle du plus petit nombre et de celle du nombre qui n’est pas dans 
la table: ainsi ces quatre nombres forment une proportion dont le quatrième 
terme inconnu est égal au produit du deuxième par le troisième, divisé par 
le premier. 

Exemple : Je veux avoir l’équation pour 6° i5' des Gémeaux ; la division 
de i5' n’est pas comprise dans la table, mais elle doit être entre la' et i8'. 

Sur la ligne du sixième degré, je trouve pour ia, o” ii' 19' 47'" 

et pour 18, O ti 14 38 

lai différence des deux parties proportionnelles est de 0° o' 5" B'” 

Je multiplie cette différence par 3, différence du plus petit nombre (la) 
au nombre proposé (i5); je divise le produit iS'' par 6, et j’ai pour quo- 
tient a" 34"'. Comme les équations sont décroissantes , je les retranche de la 
partie proportionnelle du plus petit nombre, et le reste 0° 1 1' 1 7' i3'" est l’é- 
quation du nombre proposé. 

S’il n’y avait pas de partie proportionnelle vis-à-vis les minutes, et qu'il 
n’y en eût que pour le zéro ( yUc, shifr) des degrés dans les douze tables des 
douze signes, cela suffirait encore; et dans ce cas, pour l’exemple dont il 
s’agit, on prendrait la différence des parties proportionnelles de 6° et de 7°, 
on la multiplierait par les (i5) minutes proposées, et, retranchant ce produit 
de ce qui est vis-à-vis 6", on aurait pour résultat le nombre demandé, sans 
qu’il fût besoin de faire la division (attendu que la différence des deux nom- 
bres est 1). * 

Exemple : Je veux connaître par cette méthode l’équation de 6° i5' des 
Gémeaux ; je trouve daus la ligne de 6° vis-à-vis le 


zéro o” II' 3o‘ 9"' 

et daus la ligne de 7° vis-à-vis le zéro o 10 3q 6 

La différenec des deux parties proportionnelles est de. o o 5i 3 

Je la multiplie par les 1 5' proposées, ci o i5 o o 
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vemenl propre égalé est plus petit que six signes, avec le 


et j'ai au produit 



U O 12 /iS 


que je retranche de la partie proportionnelle de 6°, et 

j’ai pour reste o ii 17 a3. 

Ce qui est (à peu près) conforme an résultat de l’opération précédente. (Mé- 
riem, pour faire coïncider les deux résultats, écrit 56" pour 46'".) » 

On lit dans une note marginale ;< Si l’équation est décroissante, on retranche 
la différence des deux nombres de ce qu’on trouve vis-à-vis le premier nom- 
bre; mais si l’équation est croissante, on ajoute la différence à ce qui est 
vis-à vis le premier nombre, et l’on a par là l’équation. » La différence dont 
il s’agit est celle du nombre donné qui ne se trouve pas dans la table, avec 
le nombre de la table qui le précède immédiatement (55). 

X 2® Quantàla lune, on arrive au meme résultat, ou l’on peut en déterminer 
le lieu vrai, ainsi qu’il suit: Avec le centre obtenu dans le chapitre précédent, 
l’on prend la première c(|uation, et on l’ajoute au mouvement propre que l'on 
a aussi obtenu dans le même chapitre (ce qui donne le mouvement propre 
égalé); puis avec le mouvement propre égalé on prend la deiixièine équation 
et la différence, et on les écrit à part. Alors, si le mouvement propre égalé 
est plus petit que six signes, on prend avec le centre les minutes propor- 
tionnelles, dans une table qui est soit avant, soit après 

celle des différences; et ce qu’on y trouve, on le multiplie par la différence, 
et on ajoute le produit aveu la seconde équation au mouvement moyen , et 
l’on a le taiivim (ou lieu vrai) de la lune, que l’on nomme plus correctement 
le moyen makoum, la— (longitude moyenne, temps moyen). 

Ensuite, avec le lieu vrai du soleil , un entre dans la table de l’équation 
des jours pour la lune; et ce qu’on y trouve, on le retranche du lieu vrai de 
la lune, afin d’avoir la longitude vraie égalée par l’équation du jour (c'est- 
à-dire au temps vrai) duos l’orbite inclinée {orbe lunaire]. 

Pour le nœud ascendant, on ajoute la longitude moyenne du nœud à la 
longitude vraie de la lune, pour avoir l’argument de la latitude; et si l’on veut 
plus d’exactitude, avec l’argument de latitude on prend la troisième équa- 
tion, et on la retranche de la longitude vraie, si l’argument de latitude est 
dans le premier ou le troisième quadrant ; ou bien on l’ajoute, si l’argument 
est dans le deuxième ou le quatrième quadrant , et l’on a la longitude vraie 
de la lune (ou son lieu vrai en longitude) pour le temps proposé. 

Voici maintenant la manière de calculer les équations. — De la 1” équa- 
tion: Dans le premier chapitre de cette troisième partie, nous avons dit que 
la première équation de la lune est l'angle formé au centre de l’épicyclc par 
l’intersection de deux lignes, dont l’iine passe par le centre du monde et l’au- 
tre par le point wi/Aazflf (diamétralement opposé au centre de l’cxccnlrique 
relativement au centre du monde, et à égale distance de ce centre). 
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centre égalé je prends les minutes des parties propor- 

De là, il c»t évident que si le centre de l’épicvcle est dans l’apogee ou le 
périgée, la ligne menée du centre du monde et la ligne menée du muhazat 
seront superposées; l’apogée vrai de l'épicvcle et son apogée moyen se con- 
fondront en un même point, de même que son périgée vrai avec son périgée 
moyen. Ainsi, dans cette supposition , l'équation du mouvement propre sera 
nulle. 

Mais si le centre de l’épicycle est ailleurs qu'en ces deux points, l’apogée 
moyen ne sera plus confondu avec l’a|M>gée vrai , ni le périgée moyen avec 
le périgée vrai; et comme le mouvement propre, selon le calcul exposé dans 
le chapitre précédent, commence à l’apogée moyen dont la position est rap- 
portée i celle du muzahat , tandis que les mouvements dont il est question 
dans ce chapitre sont rapportés au centre du monde, il faut ici prendre le 
commencement du mouvement propre à l'apogée vrai , et nous distinguons 
ce mouvement propre par le nom de inoiwement propre égalé, appelant /rrr- 
mière équation la distance qui sépare les deux apogées. 

Il est également évident que tant que le centre de l’épicycle est dans la 
moitié descendante du déférent , l’apogée moyen s’éloigne de l’apogée vrai , 
selon l'ordre des signes, et contre l’ordre des signes dans la moitié ascen- 
dante; il faut donc, dans le premier ras, ajouter l'équation au mouvement 
propre moyen, et l'en retrancher dans le second, pour avoir le mouvement 
propre égalé. 

Quant à ce que dit l'illustre auteur îles tables, qu'il faut toujours ajouter 
l’équation au mouvement propre, c’est en raison de la construction de la ta- 
ble, et non pas d’après la nature des choses. 

Or, cette table a été construite de telle sorte qu’un suppose retranché le 
maximum de cette équation de la somme du mouvement propre moyen 
pour le commencement de l’année 84> de l'hégire, époque de laquelle on a 
commencé à compter les moyens mouvements, et qu'ensuite on a dû placer 
cette plus grande équatiou vis-à-vis o* du centre oû l'équation est naturelle- 
ment nulle, afin qu'en l’ajoutant au mouvement propre moyen, l'on obtienne 
le mouvement propre égalé. Lorsque le centre de l’épicycle est dans les par- 
ties descendantes (<le l’excrntriquej , l’équation particulière qui convient à 
chaque degré du centre étant nécessairement additive, est tqoutéc à la plus 
grande équation, et c’est cette somme que l’on place (dans la table) vis-à-vis 
chaque degré du centre; on prend cette somme pour le degré proposé, el 
on l’ajoute au mouvement propre moyen , afin d'avoir le mouvement propre 
égalé. Ensuite, au point où cette équation serait à son maximum, il faudrait 
mettre (vis-à-vis) le double de la plus grande équatiou ; et dans le périgée, où 
l'équation est nulle, comme pour l’apogée, ou met la plus grande équation. 
Lorsque le centre de l’épicycle parcourt les parties ascendantes , l’équation 
qui convient réellement à chaque degré du centre étant soustractive du 


Digitized by Googic 


U'0L0UG-B£G. 


147 


tionnelles dans une table qui est placée avant celle de la 

mouvement propre, doit être retranchée du maximum d’équation, et le reste 
seulement de celle-ci placé vis-à-vis chaque degré respectif. Puis , au point 
où l’équation parvenue à son maximum est en même temps soustractive, on 
ne met pas du tout d’équation (ce o° d’équation se trouve à 8‘ 6° du centre). 

Quant à la manière de calculer cette équation pour chaque degré du cen- 
tre, sachez que les degrés du centre, comme nous l’avons dit pour le soleil, 
sont immanquablement (pour la moitié de l’orbite) dans un des trois cas 
suivants ; i° ou plus petits que le quadrant; a" ou égaux au quadrant; 3° ou 
plus grands que le quadrant et plus petits que la demi-circonférence. 

i" Cas. — Dans le premier cas, on multiplie sinus centre par l’excentricité, 
qui, suivant les observations de l’illustre auteur, est de lor i3', abaissée, et 
on nomme le produit : le conservé. 

On prend le carré du conservé, on retranche ce carré du carré de 49^37'; 
on prend la racine du reste; puis on multiplie cosinus centre par excen- 
tricité abaissée, et l’on .sjoutc le double de ce produit à la racine obtenue. 
On a une somme dont on prend le carré , et on ajoute ce carré au carré 
du conservé; on prend la racine de leur somme, l’on divise le conservé par 
cette racine abaissée , et l’on a au quotient de cette division le sinus de l’angle 
de l’équation. 

a' Cas. — Dans le second cas l’écpiation est égale à la plus grande équation, 
laipieHe suivant les observations de l’auteur, est de 13" iS' 30". 

3 * Cas. — Multipliez sinus supplément du centre à la demi-circonférence 
par l’excentricité abaissée, ce sera le conservé; prenez le carré du conservé; 
rctranchez-le du carré de 49'' 37'; preivez la racine du reste. Multipliez le 
cosinus du supplément susdit par excentricité abaissée; retranchez de la ra- 
cine le double de ce produit; prenez le carré du reste, ajoutez ce carré au 
carré du conservé; prenez la racine de leur somme; divisez le conservé par 
cette racine, vous aurez au quotient le sinus de l’angle de l’équation. Si pour 
éclairer ce calcul je donnais un exemple de chacune de ces équations , ce 
serait trop long; ce que j’ai dit pour l’équation du soleil peut y suppléer.— 
Nous terminons donc ici ce que nous avons à dire sur la première équation, 
et nous passons aux autres équations. 

D’après la conEguration des sphères de la lune, il est manifeste cjue 
toutes les fois que la lune est daus l’apogée , ou le périgée vrai de l’épicvcle , 
c’est-à-dire à l’extrémité de la ligue menée du centre du monde, il n’y a né- 
cessairement, par rapport à l’épicycle , aucune différence pour elle; le mou- 
vement moyen et le taiwim ou longitude vraie sont au même point, puisi|ue 
la ligne menée du centre du monde au centre de l’épicycle, et par l’extréuiitc 
de laquelle est marqué le mouvement moyen , se confond là avec la ligne me- 
née du centre du monde par le centre du disque de la lune, et dont l’extré- 
mite marque le sahwim ou longitude vraie de la hinc. 

10 . 
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différence; mai» s’il est plus grand que six signes, je 

Mais si la lune est ailleurs que dans ra|)ogée et le périgée vrai de l’épicycle, 
le lieu occupé par l’extrémité de ces deux lignes, sur la sphère de» 

signes, est différent, que l’épicycle soit dans l’apogée, dans le périgée, on 
entre ces deux points. Or la dilTércnce ou l’intervalle compris entre les extré- 
mités respective» de ces deux lignes est ce qu’on nomme a' équation, et l’on 
a le maximum de cette deuxième équation lorsque la lune occupe le point de 
tangence de la ligne du lieu vrai sur la eirconférennc de l’épicycle; là aussi le 
demi-diamètre de l’épieycle est le sinus de l'angle de cette équation ; mais le 
demi-diamètre de l’épicycle, quoiqu’il soit en lui-mèmc d’une grandeur déter- 
minée, est en parties dont le rayon de l'orbite inclinée contient 6o, et, selon 
les observation» de l'illustre auteur, de S' la'. Mais, en raison de l’éloigne- 
ment ou du rapprochement au centre du monde , l’angle sous lequel il serait 
vu du centre du inoude varie , de iiianière que la demi-distance de l’épicycle 
lorsqu'il est dans l’apogée, je veux dire l’apogée de l’exceiitriqne , parait sous 
un angle de 4 ° S9i formé au centre du monde; et lorsqu'il est dans le périgée, 
sous un angle de 7” 37'. Ainsi , dans l’intervalle de l’apogée au périgée, il 
faut qu’il soit plus prés ijue le premier et plus loin que le second. C’est 
pourquoi cette équation a été considérée sous plusieurs points de vue: 
1° lorsque le centre de i’épicycle est dans l’apogée ; l’équation y prend le 
nom de mufrid, isolée ou singulière; a" lorsque le centre de l’épicycle est 
dans le périgée : l’équation se nomme différence de la plus petite distance, 
ou simplement inégalité, ikhtUaf; 3 “ lorsque le centre de l’épicycle est en- 
tre l’apogée et le périgée : les maxima de l’équation apparaissent, et les rap- 
|)orts intermédiaires sont représentés par les minutes proportionnelles, 

; ce sont les soixante minutes des parties variables du demi-diamè- 
tre, qui sont proportionnelles à celles de la différence de distance. 

Nous allons montrer comment on calcule l’équation mufrid et les inégali- 
tés de la distance périgée pour chaque degré de l’épicycle. 

I® De l’équation mufrid, c’est-à-dire de celle que l’on emploie lorsque le 
centre de l’épicycle est dans l’apogée : Si le mouvement propre égalé est plus 
petit qu’un quadrant ou plus grand que trois quadrants, multipliez le sinus 
du complément du mouvement propre à un quadrant, dans le premier cas, 
on du complément à un quadrant du supplément du mouvement propre à la 
circonférence, dans le second cas, par 5 ® la' abaissées; ajoutez 60® au pro- 
duit, et prenez le carré de la somme. Mais si le mouvement propre égalé 
est plus grand qu'un quadrant ou plus petit que trois quadrants, retranchez 
de 60 le produit de cette multiplication, et prenez le carré du reste ; ajoutez 
ce carré, dans l’une et l’autre supposition , au carré de Sf 13'; prenez la ra- 
cine de la somme de ces deux carrés; cette racine sera la distance du centre 
de la lune au centre du monde en parties dont le rayon de l’orbite inclinée 
vaut 60. 
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prends les minutes des parties proportionnelles dans 

Ensuite divisez sinus mouvement propre égalé par distance de la lune au 
centre du monde abaissée, et vous aurez au quotient de celte division le si- 
nus de l’angle de l'équation mufriJ. 

Les calculs astronomiques ne sont compliqués et difliciles it saisir que parce 
qu’ils comprennent un grand nombre de rapports, bien que, pris ü part, clia- 
cun de ces rapports soit très-simple ; ici l’ordre seul peut nous éclairer. • 

On lit sur le manuscrit les deux notes marginales siiivaules, écrites en 
arabe : 

• a.) Si vous divisez 6o par lo^ multipliez le quotient par le complé- 

ment de la distance (au centre du monde) du degré (où se trouve le centre de 
l’épicycle), vous aurez au produit les minutes proportionnelles dites 

• b.) Si vous divisez la dilTéreiice par 6o [ici nous rectifions le texte) et mul- 
tipliez le quotient par la difTérence de la distance apogée du centre de l’épi- 
cycle à la distance du degré proposé, vous aurez les minutes proportion- 
nelles. > 

s a* De l’inégalité de la plus petite distance : On ajoute le produit du sinus 
susdit multiplié par 5f la', abaissé à Sgf 14', si le mouvement propre égalé 
est plus petit qu’un quadrant ou plus grand que trois quadrants; on le re- 
tranche dans les deux autres quadrants. On fait le carré de la somme ou du 
reste; on termine le calcul comme pour l’équation miifrûl, et l’oii a le sinus 
de l’angle de l’équation. 

Si le centre égalé est de 90“ ou de 370“, je dis alors que le sinus angle 
équation mufrid est égal à 4f 69'; et le sinus de l’inégalité de la plus petite dis- 
tance, 7» 37'. 

Nous avons fait connaître le canon ou règle du calcul de l’équation mufrid, 
et celui des inégalités de la plus petite distance; nous allons maintenant dé- 
terminer les maxima des secondes équations, qui ont lieu lorsque le centre 
de l’épicycle est entre l’apogée et le périgée (de l’excentrique). 

On n’ignore pas qu’à l’instar de l’équation du soleil , il suffit pour la pre- 
mière équation de la lune de calculer les équations d’une moitié de l'orbite; 
cela suffit aussi pour l’équation dont il s’agit. 

En ce sens, le centre ne peut être que : i* plus petit <pie le quadrant , ou 
a" égal au quadrant, ou enfin 3° plus grand que le quadixant et plus petit que 
la demi-circonférence. 

i” Dans le i**' cas, multipliez sinus centre par lo* a3', ou excentricité, 
abaissées; faites le carré du produit, retranchez ce carré du carré de 
49' 37', et prenez la racine du reste. Multipliez cosinus centre par excentri- 
cité abaissée, ajoutez le produit h la racine; la somme sera la distance du cen- 
tre de l’épicycle de la lune ,-ui centre du monde, en parties dont le deroi-dia- 
mètre de l’orbite inclinée contient 60. 
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une autre table qui est après la table de la différence, et 

Dans le a” cas, lu racine susdite est ellc>fnûuie U distance du centre de 
l’cpicyclc au rentre du monde. 

3 * Dans le 3 ’ cas, multipliez le sinus du supplément du centre à la 
demi-circonférenre par excentricité abaissée, retranchez le (produit)' de 
(49'' 37'J'; prenez la racine du reste ; ensuite multipliez le cosinus du supplé- 
ment du centre par excentricité abaissée, retranchez ce produit de la racine 
susdite; le reste sera la distance du centre de l'épicYcle de la lune en parties 
de même ordre. 

On connaît ainsi la distance du centre de fépicycle de la lune en parties 
dont le demi-diamètre de l’orbite inclinée est de 60, et les Sf la', ;p-andeur 
du rayon de l’épicycle, en divisant ces parties par la distance susdite abais- 
sée; et le quotient de la division donne le sinus de l’angle d’équation dont 
l’arc est le maximum de la a* équation, dans cette position. 

Puis on détermine par cette méthode l’augle du maximum de cette équa- 
tion pour tous les points <(ui se trouvent entre l’a|>ogée et le périgée. » 

Notre commentateur expose ensuite de quelle manière le vulgaire calcule 
les équations de chaque degré, selon la position du centre de la lune sur la 
circonrérencc de l’épicycle : il remarque •qu’il suffit de considérer la moitié de 
l’orbite, qu’on calcule le maximum de la seconde équation pour chaque de- 
gré du centre jusqu’à iSu*', qu’on prend l’excès de ce maximum de l’équa- 
tion sur le maximum de l’équation mu/rid , et qu’on exprime le rapport de 
cet excédant au maximum de la dilTércnce en minutes et secondes, par cette 
considération que le maximum de la différence est de 60', c’est-à-dire d’un 
degré , et qu’on place ces minutes et secondes sous le nom de minutes pro- 
portionnelles vis-à-vis les degrés du centre. » 

• Quand on veut avoir rétjuation d’un degré intermédiaire entre l’apogée et 
le périgée, par exemple, la seconde équation de lo” du mouvement propre 
égalé correspondant à 10* du centre, on multiplie la différence de 10° roouv, 
propre égalé par les minutes proportionnelles qui sont placées vis-à-vis lu* 
du centre; on a au produit l’excédant de la deuxième équation de 10* de 
mouvem. propre égalé dans la position proposée sur l’équation mmfrid des 
mêmes 10° de raouv. pr. égalé, par le principe déjà exposé, que le rapport 
de l’excédant de la deuxième équation de 10° mouv. propre égalé, la posi- 
tion du centre de l’épicycle étant donnée, est à la dijfmnce de ces 10° 
comme le rapport de l’excedaiitdu maximum de l’équation seconde de cette 
position est au maximum de la dilTérence qu'un suppose d’un drgré, mais 
aussi comme le rapport des minutes proportionnelles de cette position est à 
un degré. Il est évident que de ces quatre quantités pntportiounelles, la pre- 
mière est la quantité demandée; car si l’on multiplie la seconde qui est la 
différence par la troisième qui se compose des minutes proportionnelles, et 
qu’on divise par la quatrième qui est l’unité, un a la quantité demandée, et 
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ce que je trouve, je le multiplie par In différence ; j’ajoute 

cvtte qnantité équivaut au produit de la multiplication même , attendu que 
la division par l’unité n'amène aucun changement ; et quand on ajoute le 
produit de ladite multiplication & l’équation nmfrid de lo* inouv, propre 
égalé, on a pour résultat la seconde équation de lo® du mouv. propre égalé 
correspondante an dixiéme degré du centre. Comme le mouvement propre 
dans la partie supérieure de l’épicyrle de la lune est toujours contraire i 
l’ordre des signes, toutes les fois que le mouvement propre égalé sera au- 
dessous de six signes, il faudra toujours retrancher l’équation égalée de la 
longitude moyenne qui convient an mouvement propre; mais s’il est au-des- 
sus de six signes, il faudra ajouter l'équation égalée aQn d’avoir la longitude 
vraie dans l’orbite inclinée; ce qui est la chose deniaiidéo. 

Voili pourquoi cette différence est naturellemenc addilive ou sotisiraclive; 
mais l’illustre auteur, pour rendre l’équation toujours addilive à la longi- 
tude moyenne, a retrauché de l’épo<|ue de celte longitude le maximum de 
la diffc’rence au périgée, laquelle est, selon ses propres observations, de 7° 
3 y' aS"; et il a composé la table de la seconde équation de manière qu’it a 
mis ces 7* 37' aS" vis-i-vis le commencement du premier degré du mouve- 
ment propre égalé, et ensuite vis-A-vi$ chaque degré du mouv. pr. égalé, 
tant qu’il est aussi de six signes, ce qui doit rester des 7* 37' a8" de l’apo- 
gée, après en avoir retranché la partie exigée par la position respective de 
chaque degré du mouvemeut propre égalé; puis il a mis o (mur la distance 
de l’épirycle, parce que la (>ortion qui convient é celte position rend néces- 
saire la soustraction des 7° 87' a8". Ainsi ces deux tables sont additives en 
raison de la diminution de l’angle de l’équation, jusqu’à ce qu’on (mse de 
nouveau 7*87' 18" après six signes complets, etc. 

Cette discussion montre que, (lour le mouvement du centre et dans la 
table de la différence , on ne s’écarte pas de l’iis.igc ordinaire; mais dans la 
table du mouvement propre moyen (ou (diitAt du mouvement propre et de 
la longitude moyenne) on emploie des procédés (larticuliers. Le savoir est à 
Dieu. 

Remarque. Lorsqu’on trouve les noms des signes en haut de la table, on 
prend le degré marqué à droite, et si les signes sont au bas de la table, les 
degrés marqués à gauche. La cause en est que le canon (la raison) de la 
moitié ascendante de la sphère de l’apogée relativement à l’épicycle est 
l’inverse de celui de la moitié descendante, pour chaque point respectif; 
ainsi le canon du au* degré de la Vierge est le môme que celui du io‘ degré 
de la Balance, et de même |>our les autres degrés corrélatifs. En adoptant 
cette construction, on n’a pas besoin d’écrire deux fois les mêmes nom- 
bres : d’ailleurs il est d’usage de mettre la colonne des nombres à droite, puis 
les degrés de la première moitié , tandis que pour les degrés de la seconda- 
moitié on les met à gaucho. 
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ce produit, ainsi que la seconde équation et l’apogée 

Quant à rc que noos avons dit, qu’un entre par le lieu vrai du soleil dan» 
la table de l’équation des Jours de la lune, et que ce qu’on y trouve, on le 
retranche du lieu vrai de la lune, cela tient à ce que les moyens mouvements 
(ou longitudes moyennes) de la lune sont supposés commencer au milieu du 
Verseau. 

Le vulgaire égale par l’équation des jours chacun des trois mouvements, 
savoir : le mouvement moyen , le centre et le mouvement propre ; ainsi , 
par exemple , il retranche du mouvement moyen la partie proportionnelle 
de ce mouvement correspondante aux minutes et secondes de l’équation 
des jours, et de même, du centre et du mouvement propre, la partie de 
ces mouvements respectifs correspondants aux minutes et secondes de l’é- 
quation des jours; et il achève son opération avec les mouvements (moyen, 
propre et du centre) ainsi égalés. Hais par ces équations c’est le lieu vrai 
de la lune dans l’orbite inclinée que l’on obtient, et non pas sur l’homocen- 
trique. 

Si l’on veut avoir 1e lieu vrai de la lune sur l’homocentrique, il faut 
employer la 3' équation, que l’on nomme aussi équation du nakl (trans- 
port ou réduction.) Cette différence est assez sensible, et l’on ne doit pas la 
négliger dans beaucoup de circonstances. C’est pourquoi l’illustre auteur a 
dit : « Si je veux avoir plus d’exactitude, je prends la 3* équation avec l’ar- 
gument de la latitude. » Or nous avons expliqué au commencement de cette 
partie de notre commentaire que l’argument de la latitude est un arc variable 
de l’orbite inclinée, compris entre le point du nœud ascendant et le centre de 
la lune selon l’ordre des signes, lequel est toujours plus grand que le lieu 
vrai de la lune dans l’orbite inclinée de la quantité de longitude moyenne 
du nœud, par la raison que le mouvement du nœud est contraire à l’ordre des 
signes. Ainsi il faut ajouter la longitude moyenne du nœud au lieu vrai delà 
lune pour avoir l’argument de la latitude. Puis, avec cet argument de la lati- 
tude, on prend dans la table la 3” équation , et on la retranche du lieu vrai 
de la lune si l’argument est dans le i*'' ou le 3' quadrant, ou bien on l’.ajoute 
s’il est dans l’un des deux autres. La somme ou le reste est le lieu vrai de la 
lune dans l’homocentrique. — Méthode pour calculer la 3’ équation. Lors- 
qu’on connaît la distance du centre du disque de la lune au nœud le plus 
proche dans l’orbite inclinée, on prend le cosinus de cette distance, on le 
divise par cosinus lat. abaissé, et l’un a au (|uolirnl cosinus distance du lieu 
de la lune au même nœud dans l'honiocentrique. On prend l’arc de ce co- 
sinus. on le retranche de la distance dans l’orbite inclinée; le reste donne 
l’équation du nahl ou de la réduction. » 

On voit, par cet exposé, la dilTérence qui existe entre la théorie 
d'OIoug-Beg et celle d’Aboul-Wéfa; Oloug-Beg a sous les yeux les tables de 
Ptolémcc, d’Ebn-Jounis, de Nassir-eddin-Thoiisi; il les suit quoiqu'à regret. 
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au centre égalé : le résultat est le lieu vrai de la planète*. 
Quant au nœud ascendant, le complément à la cir- 

et ne croit pas devoir y ajouter le calcul de la variation qu’Aboul-Wéra avait 
déclarée tout à fait indépendante des deux premières inégalités lunaires, 
V^aation du centre et Vévcction; il reste conriné dans le cadre tracé par ses 
modèles, et son commentateur dissimule mal son embarras en expliquant 
la marche qu’il a adoptée; il sait, enfin, que les observations ne sont pas 
d’accord avec les tables, et il n’ose les modifier ; la route qu'il prend est 
donc celle des compilateurs arabes, qui rapportent tout à l’Almageste de 
Ptolémée, sans tenir compte des heureuses modifications apportées aux 
travaux des Grecs. C’est la roule où s’est engagé H. Biot, dont la plume 
n’a fait que reproduire des considérations sans valeur , et qui a jugé à propos 
de remplacer, dans une discussion toute scientifique, les raisons par des per- 
sonnalités: triste, moyen d’imposer son autorité! Un esprit impartial aurait 
cherché froidement la vérité, et n’eût pas confondu et amalgamé sciemment 
des textes qui diffèrent sur les points les plus essentiels. Sans doute un grand 
nombre de traités arabes ne sont que des paraphrases de Ptolémée; c’est ainsi 
que dans un manuscrit de la bibliolhèijue de Leyde, intitulé 

J ijL«J! Exposé du 

mouvement des planètes et de leurs lieux, par lahia-ben-Mohammed- 
Almagrebi-Alandalousi, n° 1177, fol. 76 et suiv. , il est parlé de deux 
observations de la lune, faites le la Tir-mah et le a3 Aban-Mah de 
l'année 633 d’Iezdedjcrd , dans les positions de trine et sextile; et il est 
facile de voir que l’auteur ne s’écarte point de l’AImngeste, bien qu’il 
se trouve en désaccord pour les résultats avec les tables de l’astronome 
grec. Mais conclure de ce qu’un Espagnol n’a pas su discerner les cor- 
rections û faire à Ptolémée, qu’Aboul-Wéfa de Bagdad n’a pas indiqué 
très-clairement la variation dans son traité d’Astronomie , voilé ce qu’on 
ne concevrait jamais, si M. Biot n’avait pas eu cette singulière prétention. 
Vainement nous avons déduit les motifs qui devaient faire rejeter une 
pareille interprétation; vainement M. Michal est-il intervenu récemment 
dans le débat (Comptes rendus de l'Académie des Sciences , xva. i85o, 
pag. 6ag) , pour montrer que l’analyse des passages d’AbouI-Wéfa et de 
Ptolémée conduisait à des résultats tout différents, M. Biot ne sort pas de sa 
phraséologie dogmatique et de ses formules : il déclare qu’il jaut en finir avec 
les Arabes, et, en attendant, il ne fournit aucun argument nouveau à l’appui de 
son opinion (56). 

1. Man. 2460, pour Saturne, fol. 126 r” ; Jjl 
. X -, ' . îT Ij ^ je jS j XJj^s 

Jji a) Jjia liV — Fol. 126 v® : J Jju s-oli? 
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conférence entière de son moyen mouvement (qui se 
mesure contre l’ordre des signes) donne la longitude 
vraie, et le point diamétralement opposé marque la lon- 
gitude vraie du nœud descendant (57). 


CHAPITRE IV. 


De la latUude de la lune et des autres planètes. 

1° Pour la lune, je prends sa latitude dans la table* * 
avec l’argument qui lui convient; si l’argument est au- 
dessous de six signes, la latitude sera septentrionale; au- 
trement elle sera méridionale; s’il est dans le premier 
ou le quatrième quadrant, elle sera ascendante, et des- 
cendante dans le cas contraire ; enfin elle est croissante 
dans le premier et le troisième quadrant, et décroissante 
dans les deux autres. 

2“ Pour les planètes supérieures , avec le centre égalé , 
je prends les minutes proportionnelles de la latitude * ; 
si, vis-à-vis ces minutes proportionnelles de la latitude, je 

* 

— Fol. 117 r°:^l 

.x a .Lj J 1 .—/</.• 1 

a) J**. — Fol. 117 y® : 

JLilj j JjJi* — Pour Jupiter, f. lag 

et i3o; pour Mars, fol. i3a, i33et i34 r°. — Pour Vénus, fol. i35 v®, i36 
et i 37 r°. — Pour Mercure, fol. 13g et 140 . 

1 . Man. »46 o, fol. lao r® : Â-aoc^ j.^ 

a. Id., pour Saturne, fol. ia 7 v® : — Pour Jupiter, 

fol. i3o V®; pour Mars, fol. i34 r°. 
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trouve l’indication : Boréale,\e prends avec le mouvement 
propre égalé l’inclinaison boréale, autrement l’inclinai- 
son australe; et ce que je trouve (de l’une ou de l’autre 
inclinaison), je le multiplie par les minutes proportion- 
nelles : le produit est égal à la latitude, soit boréale, soit 
australe. 

« 

Je prends ainsi la latitude pour quelques jours avant 
et après l’époque proposée, afiii de savoir si elle est crois- 
sante ou décroissante. Si elle est croissante et boréale, ou 
décroissante et australe, elle est ascendante; et si elle est 
décroissante et boréale, ou croissante et australe , elle est 
descendante. 

3° Pour les planètes inférieures, Vénus et Mercure, 
avec le centre égalé, je prends dans les tables ’ la pre- 
mière latitude et les minutes proportionnelles de la se- 
conde et de la troisième latitude. 

La première latitude de Vénus est toujours boréale, 
et celle de Mercure toujours australe. Je marque du 
signe B ou A chacune des (quantités trouvées pour les) 
minutes proportionnelles de la seconde et de la troisième 
latitude ; puis, avec le mouvement propre égalé, je prends 
l’inclinaison et la réflexion, et je mets sur l’une et l’antre 
les marques S ou H. 

Ensuite je multiplie les minutes proportionnelles de 
la seconde latitude par l’inclinaison, afln d’avoir la se- 
conde latitude. 

Je regarde si les deux marques de l’inclinaison et de 

I. Han. 3/|6o, pour Vénus, fol. i37 v° : tjMj «sjlf . 

— Pour Mercure, fol. i4o v" cl i.'ii r". 
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la seconde latitude sont les mêmes, soit S ou A. En ce 
cas, la seconde latitude est boréale; autrement, elle est 
australe. 

Ensuite je multiplie les minutes proportionnelles de la 
troisième latitude par la réflexion , afin d’avoir la troi- 
sième latitude, dont le côté est connu par le même pro- 
cédé. 

Lorsque chacune des trois latitudes est déterminée, 
si elles sont toutes trois du même côté, j’en prends 
la somme; autrement j’en prends la différence, retran- 
chant le moins du plus, et j’ai la latitude égalée, dont 
le côté est le même que celui de la somme ou de la dif- 
férence (58). 


CHAPITRE V. 


Déterminer les distances du soleil et de la lune au 
centre du monde. 

.l’ai calculé une table pour les distances du soleil : on 
y entre par le centre du soleil, et on y trouve la distance 
du soleil en parties sexagésimales du demi-diamètre de 
l’excentrique *. 

J’ai aussi calculé deux tables pour la lune : la première, 
pour les minutes proportionnelles, dans laquelle on 

I. Han. a^ôü, fol. 1 15 ^ J* 3^ 

'/f- 
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entre par le centre *; l’autre, pour la distance apogée de 
la lune et pour son équation*, dans laquelle on entre 
pour l’une et l'autre quantité, par le mouvement propre 
égalé. Je multiplie les minutes proportionnelles par 
l’équation de la distance, et je retranche ce produit de 
la distance apogée, pour avoir la distance du centre de 
la lune en parties sexagésimales du demi-diamètre de la 
sphère oblique. 

Après quoi on multiplie la distance du soleil par 
a3° o' 4o" 4 i'"j et la distance de la lune par o® 58' 44" 54'", 
et l’on obtient la distance de l’un et de l'autre au centre 
du monde, en parties dont le demi-diamètre de la terre 
égale une (5g). 


CHAPITRE VI. 


Des zones de conversion, et du lieu de station des 
planètes. 

Il y a pour le soleil et les autres planètes, sur la sphère 
de l’apogée , quatre nithaks ou zones de conversion ®, 
dont la première commence à l’apogée , la troisième au 
périgée, et la deuxième et la quatrième aux points des 

I. Han. 1460, loi. lai r° '• •Sjv ■, ^ 

a. Id., fol. lai V*: Jjol Jju 

JjU^Jaâ .wÀ-oâ. 

3. Hérietn, p. 3a3 ; voyez la note que nous avons insérée plus haut, p. Sgij 
du texte. 
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vitesses ou des distances moyennes ; c’est-à-dire que si on 
détermine ces deux derniers points d’après le mouvement, 
c’est le lieu où il n’est ni prompt ni lent ; et, d’après la 
distance, c’est le lieu où la distance du soleil ou du cen- 
tre de l’épicycle (des autres planètes) au centre du monde 
est égale à la distance au centre de l’excentrique (6u). 

Les planètes autres que le soleil ont aussi quatre ni- 
thaks ou zones sur la sphère de leur épicycle; les com- 
mencements de la première et de la troisième sont au 
sommet ou apogée et au périgée vrais de l’épicycle ; la 
deuxième et la quatrième, d’après le mouvement, com- 
mencent au point où le mouvement n’a lieu que pour le 
centre; et d’après la distance, au point où la distance 
de la planète et la distance du centre de l’épicycle au 
centre du monde sont égales entre elles; mais la limite 
de ces deux zones varie avec la distance du centre de 
l’épicycle au centre du monde. 

Nous avons calculé une table pour le commencement 
des nithdks de la sphère de l’apogée et de celle de l’épi- 
cycle selon ces deux rapports (de la distance et du mou- 
vement *), dans laquelle on entre pour le soleil et la lune 
avec le centre absolu, et pour les planètes avec le centre 
égalé; on a le commencement de la seconde zone de la 
sphère de l’apogée, et (pour toutes les planètes, le soleil 
excepté) avec le mouvement propre égalé, le commence- 
ment de la seconde zone de la sphère de l’épicycle, pour 
la distance apogée; et nous y avons annexé une équa- 

I. Man.a46o, f. i/,i v" 

aJjji.* A-olôïf jjlJw 3 (3^ 
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tion , afin qu’on puisse connaître le commencement du 
second nithak de l’épicycle des planètes pour les autres 
distances (autres que l’apogée). On prend donc, avec le 
centre égalé de la planète, ses minutes proportionnelles 
dans la table qui se trouve après la table des différen- 
ces (s'il s’agit de la lune) , ou avant la table des différen- 
ces (s’il s’agit des autres planètes); on les multiplie par 
l’équation, et on ajoute le produit au commencement du 
second nithak de l’épicycle pour la distance apogée, afin 
d’avoir le commencement du second nithak de l’épicycle 
pour la distance proposée. 

Lorsque le commencement du second nithak de l’apo- 
gée et de l’épicycle a été déterminé par ces deux métho- 
des, on prend leur complément à la circonférence, qui 
donne le commencement du quatrième nithak. 

Dans le premier et le second nithak, la planète est 
descendante ; elle est ascendante dans le troisième et le 
quatrième. 

Dans le quatrième et le premier, elle est supérieure ; 
dans les deux autres, elle est inférieure. 

Des stations, rétrogradations et directions. 

A l’égard des stations, nous avons aussi calculé une ta- 
ble ' dans laquelle on entre par le centre non égalé de 
chaque planète, sous cette condition qu’on ajoute : 

Au centre non-égalé de Saturne 7° 

Jupiter 6“ 

I. Man. 1460, fol. 141 V*: wv» U j r ~lj JjAok 
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Au centre non égalé de Mars i 

Vénus 

Mercure 4*- 
Ensuite, avec ce centre non égalé (ainsi augmenté), je 
prends dans la Table la quantité qui lui correspond ; et 
lorsque le mouvement propre égalé est égal à cette 
quantité, elle marque le lieu de la première station et le 
commencement de la rétrogradation ; mais lorsqu’il est 
égal au supplément de cette quantité à la circonfé- 
rence entière , elle marque le lieu de la seconde station 
et le commencement de la direction. 

Et si je veux savoir le temps où l’une et l’autre station 
devront ou ont dû avoir lieu, je prends la distance de 
la planète à la station, et je la divise par le mouvement 
propre diurne égalé, afin d’avoir l’époque demandée (6i). 


CHAPITRE VII. 


De V interpolation des mouvements angulaires vrais des 
planètes, soit en longitude, soit en latitude. 

Le lieu vrai de la lune doit être déterminé d’un jour à 
l’autre en longitude et en latitude ; celui de Mercure, de 
cinq en cinq jours; et pour les autres planètes, de dix en 
dix jours, à moins qu’elles ne soient près des directions 
ou des rétrogradations; car alors il faut en déterminer le 
lieu vrai d’un jour à l’autre, si l’on veut avoir ce qui 
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ireste jusqu’au jour de la direction ou de la station ; on 
divise par dix la vitesse (ou l’arc qui correspond au 
mouvement vrai) de dix jours, et celle de cinq jours par 
cinq, pour avoir la vitesse diurne, et on la nomme vi- 
tesse moyenne. 

Avec cette vitesse, on obtient le lieu vrai de la planèté 
j)our chacun de ces dix jours ou pour chacun de ces cinq 
jours; car, en ajoutant cette vitesse moyenne au lieu 
vrai du jour précédent, on a le lieu vrai du jour suivant, 
si la planète est directe; ou en la retranchant du lieu vrai 
du jour précédent, pour avoir le lieu vrai du jour suivant, 
si la planète est rétrograde. 

Ensuite, si la vitesse moyenne diffère beaucoup de la 
vitesse précédente, il faut déduire l’arc de la différence, 
fce qui se fait ainsi : Pour la période des cinq jours, on 
prend le tiers de la différence ; pour les dix jours, on di^ 
vise la différence par onze, et on double le quotient. 

On ajoute le tiers de la différence cinq fois consécu- 
tives à la vitesse précédente, et le double du quotient dix 
fois de suite, si la vitesse moyenne est plus grande que la 
vitesse précédente; Ou l’on soustrait, si elle est plus pe- 
tite, afin d’avoir les vitesses égalées pour les cinq jours 
(ou pour les dix jours), et avec ces vitesses on déduit le 
lieu vrai pour le jour dont il s’agit. 

Il y en a qui déterminent ainsi qu’il suit l’arc de la dif- 
férence (diurne) : Pour (la période de) dix jours, ils pren- 
nent le cinquième de la différence de la vitesse moyenne 
à la vitesse précédente, et ils l’ajoutent ou le retranchent 
neuf fois consécutives, comme il a été dit, pour avoir la 
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vitesse des neuf jours autres que le sixième; alors la 
vitessedu sixième jour est égale à celledu cinquième. Mais 
la première méthode approche plus de la vérité. 

Il y a une règle plus générale, applicable aux pé- 
riodes de cinq et de dix jours et à toutes les autres pé- 
riodes : 

Suivant cette méthode, on partage en deux parties 
inégales le nombre de jours proposé, de manière que ces 
deux parties dillerent d’une unité; ensuite on prend la 
différence de la vitesse moyenne à la vitesse précédente, 
et on divise cette différence par la plus grande des deux 
parties inégales : le quotient de la division donne l’équa- 
tion de la vitesse. 

Ensuite si la vitesse moyenne est plus grande que la 
vitesse antécédente, on ajoute l’équation de la vitesse à 
la vitesse antécédente en raison du nombre des jours de 
la période; si la vitesse moyenne est plus petite, on 
retranche l’équation afin d’avoir la vitesse égalée des 
jours dont il s’agit, et avec ces vitesses on obtient le lieu 
vrai de la planète, comme il a été dit. 

Toutes les opérations relatives à (la recherche de) l’arc 
de la différence (diurne) se vérifient de la manière sui- 
vante : Si le nombre des jours proposés est impair, la 
vitesse égalée du jour du milieu est égale à la vitesse 
moyenne; si le nombre des jours de la période est pair, 
la somme des vitesses des deux jours également distants 
des deux extrêmes est égale au double de la vitesse 
moyenne (fia). 
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Déterminer le temps des syzygies respectives des pla- 
nètes et des retours {^périodupies aux étoiles fixes). 

Si le retour (périodique) ou la syzygie a lieu à midi, 
l’heure méridienne même est celle du retour de la syzy- 
gie, à compter du commencement du jour; si c’est à 
une autre heure que l’heure méridienne, on prend ou 
la distance de la planète au lieu du retour ou de la syzy- 
gie, pour le midi précédent, qu’on nomme distance pas- 
sée, on la distance au juidi suivant, qu’on nomme dis- 
tance future. 

L’objet (qu’on se propose dans la détermination du 
retour ou) de la syzygie, quel qu’en soit le temps, est 
(de fixer) le degré (où ce phénomène a lieu). Car si pour 
ce temps on suppose la planète dans ce degré, (le retour 
ou) la syzygie aura lieu. 

Si c’est le temps du retour de la planète (à une étoile 
fixe) que l’on demande, je prends simplement la vitesse 
absolue de cette planète; mais si c’est le temps de la 
syzygie avec une autre planète , je prends sa vitesse 
égalée (ou relative), ce qui se fait ainsi, vers l’opposition 
(de l’une et de l’autre planète): si toutes les deux sont 
directes ou rétrogrades, je prends (pour la vitesse éga- 
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lée) la somme des deux vitesses respectives; si l une est 
directe et l’autre rétrograde, je prends la différence des 
deux vitesses respectives; mais si ce n’est pas vers l’op- 
position (|ue l’on cherche la syzygie, l’opération devient 
inverse, c’est-à-dire que dans le premier cas c’est la dif- 
férence, et dans le deuxième la somme (des vitesses 
respectives), qui est la vitesse égalée (ou relative). 

Cela fait, je multiplie la distance par a 4 r qt>e ce soit 
une distance passée ou une distance future, et je divise 
le produit par la vitesse (ab.solne ou relative, laquelle 
est diurne) que j’ai obtenue; le quotient de la division 
me donne en heures vraies la distance (au midi pré- 
cédent ou suivant) du retour ou de la syzygie dont il 
est question. Nous avons réduit cela en tables, l’une* 
pour les syzygies de la lune avec les planètes (sous le 
titre de tables des tempéraments ou constitutions de la 
lune avec les planètes); on y prend la vitesse sur la lon- 
gueur ou du haut en bas (de minute en minute depuis 
9® 3 o' jusqu’à 17®), et la distance sur la largeur (de degré 
en degré jusqu’à 10® et de 10' en 10' jusqu’à 5 o' inclusi- 
vement); l’on trouve les heures vraies de la distance 
dans la case de rencontre des deux colonnes (verticale 
et horizontale). 

A l’égard des minutes de la distance, je prends pour 
les dizaines (dans les colonnes qui leur sont assignées et 
indiquées) dans le haut (de la table), et pour les unités 
excédantes dans les colonnes affectées aux degrés, en 

I. Mail, a/,60, fol. r®, ifio r° ; 
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abaissant d’un ordre (c’est-à-dire en prenant les heures 
pour les minutes, et les minutes pour les secondes). 

\/d table suivante* est pour les syzj'gies des autres 
planètes; on y prend la di.stance dans la hauteur et la 
vitesse dans la largeur, et l’on trouve à la case de 
rencontre les heures vraies de la distance. 

Et comme, en multipliant les heures de la distance par 
la vitesse du soleil et en divisant le produit par 24' o” a 
au quotient les degré.s de la distance; pour connaître le 
lieu du soleil au moment de la syzygie, j'ajoute à son 
lieu vrai, au midi précédent, ces degrés de la distance, 
lorsqu’il s’agit de la distance passée; et lorsqu’il s’agit de 
la distance future, je les retranche du lieu vrai du soleil 
au midi suivant. 

Mais pour avoir (sans ce calcul) les degrés de la dis- 
tance, nous donnons dans une autre table*, au-dessous 
des vitesses du soleil (de 5 y' à 62'), les parties d’heures 
qui répondent aux minutes de la distance marquées vis- 
à-vis (de r à 60'), 

Suite du chapitre VIII : Déterminer le retour du 
soleil. 

Comme je veux la plus grande exactitude, je retran- 
che l'apogée du soleil, le jour du retour, à midi, du lieu 
du retour, afin d’avoir pour reste le centre égalé (ano- 
malie vraie) ; ensuite je cherche par la méthode d’ap- 

I. Man. 3460, fol. i 5 ov“, i 5 fi s" 

1. Id., fol. 143 v“ : JJi-Jl jÿ» wiLlJI 

jl Oliü CjLcL. _j. 
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proximation le centre non égalé (anomalie moyenne), 
c’est-à-dire un centre tel qu’en y ajoutant sa propre 
équation on retrouve le centre égalé. 

Méthode d’approximation pour convertir F anomalie 
vraie en anomalie moyenne. 

D’après cette méthode, je prends, dans la table de l’é- 
quation du soleil, l’équation (E) qui convient au centre 
égalé (A) ; je la retranche de ce centre [(A — E)], et j’ai 
pour reste un nouveau centre (A'). Je prends l’équation 
(E) qui convient à ce nouveau centre, je l’ajoute à ce 
nouveau centre [(A' -t- E')], et j’ai un autre centre (A"); 
je prends la différence (o = (A — •A") de cet autre cen- 
tre au centre égalé; si l’autre centre (A") est plus grand 
que le centre égalé (A), je retranche la différence (P) du 
nouveau centre (A); mais s’il est plus petit que le cen- 
tre égalé, j’ajoute la différence (D) au nouveau centre 
(A'); la somme ou le reste (A' ± D = A'") est <in dernier 
centre (A'") dont je prends l’é({uation (E ") et auquel j’a- 
joute cette équation , ce qui me donne un centre définitif 
(égalé) (A"). 

Si ce centre (A‘*) est égal au centre égalé (A), c’est 
bien ; autrement je continue l’opération jusqu’à ce que 
je trouve un dernier centre (A”), tel qu’en prenant son 
équation et la lui ajoutant, j’aie pour somme le centre 
égalé primitif (A). 

/filtre méthode. 

Si je ne veux pas opérer par Vhtikrà (63), je re- 
tranche du centre égalé (A) la moitié de la plus grande 
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équation tlii centre que nous avons trouvée par l’ob- 
servation de I ° 55' 53" 1 2 '", ce qui me donne le centre 
égalé vrai. 

Je multiplie son sinus (sin. centre égalé vrai) par l’ex- 
centricité de 2 *’ 1 ' ao", selon nos observations, réduite 
en secondes; j’ai au produit un sinus dont je prends l’arc 
dans les tables, et si le centre égalé vrai est au-dessous 
de six signes, j’y ajoute cet arc; autrement, je l’en re- 
tranche, et le reste ou la somme devient le centre non 
égalé. (Ayant obtenu par l’une ou l’autre méthode le 
centre non égalé (anomalie moyenne), j’en retranche 
le centre du midi précédent, après l’avoir égalé par 
l’équation des jours, et avec le reste ( = mouv. pr. © 
du midi précédent à l’instant du retour) je prends par 
la distance des deux centres dans une table ' calculée 
pour les minutes et les secondes les parties propor- 
tionnelles de l’arc de révolution, et ce que je trouve est 
l’arc de révolution (sur ou parallèle à l’équateur) décrit 
depuis le midi précédent (jusqu’à l’instant du retour). 

Si je veux un calcul plus rigoureux, je réduis l’arc 
de révolution en heures, et je prends pour ces heures 
du jour du retour l’apogée du soleil. Si cet apogée est 
plus grand que celui que nous avons retranché du lieu 
du retour, j’en prends l’excès que je retranche de la 
différence des deux centres; autrement, j’ajoute ce qu’il 
a de moi us à la différence des deux centres; avec le reste 
ou la somme (qui marque la distance des deux centres), 

I. Man. î46o, fol. 1 15 r“ jl ^ 
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je prends les parties proportionnelles de l’arc de révo-. 
lution pour cette distance. 

Ensuite, avec cet arc de révolution, je détermine les 
heures de la distance passée par la règle que voici : 

Je divise l’arc de révolution par les degrés d’une 
heure de temps; savoir : par les degrés de l’heure 
moyenne, si je veux des heures moyennes; ou par les 
degrés de l’heure vraie, si je veux des heures vraies: 
le résultat de la division donne le nombre des heures de 
la distance passée. 

Suite <üi chapitre VIII: Des conjonctions et oppositions. 

Si je veux avoir, avec une grande exactitude, les con- 
jonctions et oppositions, après que j’aurai déterminé, 
par la méthode ci-dessus, l’heure à laquelle aura lieu la 
syzygie, je prendrai le lieu vrai du soleil et de la lune 
pour le commencement et pour la fin de cette heure, je 
retrancherai le mouvement du soleil pendant cette heure 
du mouvement de la lune, et j’appellerai le reste antici- 
pation de la lune. Ensuite je prendrai la distance de la 
lune au lieu de la syzygie pour le commencement de 
l’heure; je la diviserai par l’anticipation de la lune, et 
j’ajouterai au quotient les heures comptées du midi pré- 
cédent au temps de la syzygie : la somme donnera les 
heures moyennes de la distance antérieure de la syzygie. 

Je multiplie le même quotient parla vitesse du soleil 
pendant l’heure de la syzygie, et j’ajoute au produit le 
lieu vrai du soleil au commencement de l’heure dont i^ 
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s’agit, afin d’avoir le lieu vrai du soleil pendant le temps 
de la conjonction et de l’opposition (64). 

De l’emploi des heures de la distance passée ou future. 

On peut déterminer, par les heures de la distance , 
celle du retour ou de la syzygie, comptée du commen- 
cement du jour ou du commencement de la nuit, par la 
méthode que voici : 

Si ce sont les heures de la distance passée qui ont été 
déterminées, je regarde (1) si elles sont moindres que 
celle que l’on compte à midi ; je les y ajoute, et j’ai l’heure 
du phénomène comptée du commencement du jour pré- 
cédent. 

(II) Si elles sont égales, le retour ou la syzygie a lieu 
au commencement de la nuit. 

(III) Si les heures de la distance surpassent l’heure 
méridienne, et qu’en même temps elles soient {a) moin.. 
dres que la somme des heures de la nuit et de l’heure mé- 
ridietine, j’en retranche celles-ci, et j’ai l’heure comptée 
du commencement de la nuit; [h) si elles sont égales à 
cette somme, le retour ou la syzygie a lieu au commen- 
cement du jour suivant; (c) si elles surpassent la même 
somme, l’excès marque l’heure du jour suivant. 

Si ce sont les heures de la distance future qui ont été 
déterminées, je regarde (I) si elles sont au-dessous de 
l’heure méridienne : alors leur différence marque l’heure 
du jour suivant, comptée du commencement de ce jour; 
(II) si elles sont égales, le phénomène a lieu au commen- 
cement du jour suivant; (III) si elles surpassent l’heure 
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méridienne, et qu’en même temps elles soient (a) moin- 
dres que la somme des heures de la nuit et de l'heure 
méridienne, leur différence à cette somme marque l’heure 
du phénomène comptée du commencement de la nuit; 
{b) si elles sont égales à la même somme, le retour ou la 
syzygie a lieu au commencement de la nuit ; enfin (c) si 
elles la surpassent, on retranche, des heures du jour 
précédent, l’excès des heures de la distance sur ladite 
somme, et ce qui reste marque l’heure du phénomène 
comptée du commencement du jour précédent. 


CHAPITRE IX. 


Des éclipses de lune *. 

liOrsque l’opposition vraie a lieu pendant la nuit ou 
vers les deux extrémités du jour, savoir : jusqu’à a’’ 4'” 
comptées ou depuis le commencement ou avant la fin 
du jour, et que le degré de l’opposition est à moins de 
12 ® a8' du nœud, il peut y avoir éclipse. 

On détermine les éclipses de lune de deux manières : 
par les tables et par le calcul (65). 

Détermination par les tables : 

Cette méthode consiste à prendre la latitude de la 
lune au temps de l’opposition sur la longueur de la 

I. Man. aj;6o, fol. 133 : J*.*-* 
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table des éclipses du côté droit, et la vitesse de la 
lune sur la largeur de la table vers le haut; on trouve à 
la case de rencontre chacune des deux heures; savoir : 
1® l’heure de l’incidence, et s’il y est écrit totale, c’est 
que le disque de la lune doit être éclipsé; a® l'heure de 
la demeure (dans l’ombre), dont on prend ce qui est 
écrit dans la table. S’il n’y est point écrit totale , il faut 
prendre les doigts du diamètre et les doigts du disque, 
qui sont ceux qu’on appelle doigts égalés 

J’écris ensuite l’heure de l’opposition en cinq endroits 
différents : du premier je retranche l’heure de l’inci- 
dence; du second, l’heure de la demeure; je laisse le 
troisième comme il est; au (|uatrième j’ajoute l’heure de 
la demeure, et au cinquième l’heure de l’incidence. 

Lu première opération donne l'heure du commence- 
ment de l’immersion (de l’éclipse); la seconde, le com- 
mencement de la demeure; la troisième, le milieu de 
l’éclipse; la quatrième, le commencement de la réappa- 
rition; et la cinquième, la fin de l’émersion. 

S’il n’y a pas d’heure de la demeure, c’est-à-dire s’il 
n’y a pas d’immersion totale, je ne pose l’heure de l’op- 
position que dans trois endroits : du premier je retran- 
che l’heure de l’incidence , et je l’ajoute au troisième, 
de manière que le premier donne le commencement de 


T. Ce passage manque dans le Man. C. La version arabe est mieux or- 
donnée :je prends à la case de rencontre la grandeur éclipsée; si j’y Iroiive 
écrit totale, je prends vis-à-vis les heures de l’incidence et celles de la de- 
meure; et s’il n'y est point écrit totale, je prends les doigts du diamètre et le» 
doigts du disque qui sont des doigts égalés, et vis-à-vis les heures de l’incs- 
deuce ou immenion (seulement). 
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l’éclipse, le deuxième le milieu, et le troisième la tin de 
l’émersion. 

Ensuite je regarde si les heures de la distance sont 
égales à la somme des heures méridiennes et des heures 
de l’incidenee; alors l’éclipse arrive entièrement de 
nuit; si elles sont égales aux heures méridiennes seules, 
le milieu de l’éclipse est au commencement du jour ou 
au commencement delà nuit; et si la somme des heures 
de la distance et des heures de l’incidence est égale aux 
heures méridiennes, le commencement ou la lin de l’é- 
mersion a lieu au commencement ou à la hn du jour, et 
le surplus pendant le jour. Si la même somme est moin- 
dre que l’heure méridienne, il n’y a aucun temps de l’é- 
clipse pendant la nuit, et l’éclipse n’est pas visible; or, 
quand une éclipse n’est pas visible, on n’en tient pas 
compte. 

L’ascendant d’une éclipse est l’ascendant du milieu de 
l’éclipse; c’est le même que l’ascendant de l’opposition; 
quelques-uns prennent pour l’ascendant de l’éclipse celui 
du commencement de l’éclipse. 

Détermination des éclipses de lune au moyen du calcul. 

Pour opérer suivant cette méthode, j’ajoute le moyen 
mouvement du nœud ascendant au nadir du lieu vrai 
du soleil (c’est-à-dire au centre de l’ombre), et je prends 
la somme pour argument de la latitude ; avec cet argu- 
ment je prends la troisième équation delà lune, et je divise 
le double de cette équation par la vitesse horaire relative 
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de cette planète dans l'orbite inclinée, et j’ajoute le 
quotient de la division aux heures de l’opposition , si 
la lune est antérieure au nœud le plus proche ; autre- 
ment, je le retranche, afin d’avoir les heures du milieu de 
l’éclipse. 

Ensuite je calcule pour ce temps (du milieu de l’é- 
clipse) le nadir du lieu Vrai du soleil et du moyen mou->- 
vement du nœud. 

Je prends leur somme pour argument de la latitude, 
et je prends la latitude correspondante dans la table de 
la latitude de la lune * : ce que je trouve est la distance 
(du centre) de l’ombre à l’orbite inclinée. 

Ensuite je prends la distance au centre du monde 
pour chacun des deux luminaires (O et 3)) en parties 
dont le demi-diamètre de la terre est une (ou est l’unité, 
et que je prends pour module), et je divise le demi-dia- 
mètre de la lune, qui est (en parties de ce module) 
o i7'i 8"32'", par la distance de la lune (au centre du 
monde) ; avec le quotient de la division ( qui est un 
sinus) je prends l’arc dans la table des sinus; c’est l’arc 
du demi-diamètre de la lune, et celui qu’on nomme arc 
du sinus de la lune, macoussi camar. 

Je multiplie la même distance de la lune par la diffé- 
rence (5" 54" 5g") du demi-diamètre du soleil qui est de 
6*’54 Sg" au demi-diamètre de la terre qui est l’unité, et 
je divise le produit par la distance du soleil; j’ai un 
quotient dont je prends le complément à l’unité, et je 
divise ce complément par la distance de la lune : le quo- 

I. Voy. plus li;uil,p. i5/,. 
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tient de cette seconde division est un sinus dont je 
prends l’arc dans la table des sinus; cet arc est l’arc 
du sinus du demi-diamètre de l’ombre, et on le nomme 
arc du sinus de l’ombre. Nous avons calculé une table * 
dans laquelle on trouve, vis-à-vis du mouvement propre 
égalé, l’arc du sinus de l’ombre et l’arc du sinus de la 
lune; on les y prendra, et si la distance du centre de 
l’ombre à l’orbite inclinée est plus petite que la somme 
de ces deux arcs, il y aura éclipse; autrement il n’y en 
aura pas. 

S’il y a éclipse, je retranche de la somme des deux 
arcs la distance du centre de l’ombre à l’orbite inclinée: 
le reste exprime les minutes de l’éclipse. 

Si ce reste est plus petit que l’arc du sinus de la 
lune, l’éclipse est partielle; s’il est égal, l’éclipse est 
totale, mais sans demeure (dans l’ombre); et s’il est plus 
grand , l’éclipse est totale avec demeure (dans l’ombre). 

Ensuite je retranche le carré de la distance du centre 
de l’ombre du carré de la somme des deux arcs, et je 
divise la racine du reste par la vitesse relative horaire 
de la lune dans l’orbite inclinée; le quotient de la di- 
vision exprime l’heure de l’incidence; je la retranche de 
l’heure du milieu de l’éclipse, et j’ai les heures du com- 
mencement de l’éclipse; en les ajoutant, j’ai les heures de 
la fin de l’émersion. 

Mais si l’éclipse est avec demeure, au lieu de la somme 
des deux arcs, je prends l’excès de l’arc de l’ombre sur 
l’arc de la lune; j’opère de même, et j’ai les heures du 

I. Han. f. lii r° : â-a). 
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coitimencement de la demeure et du commencement de 
l’émersion. 

Si, pour vérifier chacun de ces quatre temps de l’é- 
clipse, je prends le lieu vrai de la lune dans l’Iiomocen- 
trique, le nadir du lieu vrai du soleil et la latitude de la 
lune, il faut que la racine de la somme du carré de la 
latitude de la lune et du carré de la distance des deux 
lieux vrais soit égale à la somme des arcs (de la lune et 
de l’ombre), au commencement de la demeure et au com- 
mencement de l’émersion. 

Lorsque je multiplie les minutes de l’éclipse par six, 
et que je divise le produit par l’arc du sinus de la lune, 
j’ai pour résultat les doigts du diamètre. 

Pour déterminer les doigts égalés, j’élève au carré 
chacun des deux arcs, et je divise la différence de ces 
deux carrés par la distance du centre de l’ombre; je 
nomme le quotient de la division premier réservé. Je re- 
tranche le carré de la demi-différence entre le premier 
réservé et la distance du centre de l’ombre, du carré de 
l’arc de la lune, et je nomme la racine de la différence de 
ces deux carrés second réservé. 

Ensuite je divise le second réservé par l’arc de la lune ; 
ce que j’ai au quotient est un sinus; j’en prends l’arc 
dans la table des sinus*, et je multiplie cet arc par le 
même diviseur afin d’avoir le secteur de la lune, si la 
distance du centre de l’ombre n’est pas plus petite que 
le premier réservé; autrement, au lieu de l’arc du quo- 


1 . Voy. |>liis haut, 81. 
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tient, je me sers de son supplément à la demi-circonfé- 
rence, et je divise de nouveau le même second réservé, 
(mais) par l'arc de l’ombre; j’ai au quotient un sinus 
dont je prends l’arc dans la table des sinus, et je mul- 
tiplie cet arc par le même diviseur, afin d’avoir le sec- 
teur de l’ombre. 

Je multiplie de nouveau le même second réservé par 
la distance du centre de l’ombre, et je retranche le pro- 
duit de la somme des deux secteurs; le reste est la sur- 
face de la grandeur éclipsée en minutes de l’orbe, c’est- 
à-dire à raison d’une minute pour chaque degré. 

Autre méthode : le double chacun des deux arcs de 
la lune et de l’ombre (c’est ce que j’appelle le diamètre 
de la lune et de l’ombre); je multiplie le carré de chacun 
(de ces deux diamètres) par onze; puis je divise le pro- 
duit par quatorze, pour avoir la surface du cercle de 
chacun d’eux. Ensuite je prends l’excès de chacun des 
deux doubles (ou diamètres) sur les minutes de l’éclipse, 
je multiplie les minutes de l’éclipse par l’excès du dou- 
ble de l’arc de l’ombre (c’est-à-dire du diamètre de l’om- 
bre) sur elles, et je divise le produit par la somme des 
deux excédants, afin d’avoir le sinus verse de la lune. 

Ensuite je multiplie ce sinus verse par l’excès du 
double de l’arc de la lune ou de son diamètre; je 
prends la racine du produit, et je la divise par chacun 
des deux arcs de la lune et de l’ombre (semi-diamètre); 
j’ai deux quotients dont je prends les arcs dans les ta- 
bles de sinus, ce qui donne l’arc de la lune et l’arc de 
l’ombre. 
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Après cela je multiplie respectivement le tiers de ces 
arcs par la surface de leur cercle, afin d’avoir le secteur 
de chacun d’eux. 

J’ajoute les deux secteurs, si le sinus verse de la 
lune est plus petit que l’arc de la lune; autrement, je 
retranche le secteur de la lune de la surface de son 
disque, et j’ajoute le reste au secteur de l’ombre; je 
nomme la somme le réservé. 

Puis je multiplie la racine ci-dessus indiquée par la 
distance du centre de l’ombre au centre de la lune; je 
retranche le produit du réservé; le reste est la surface 
de la partie éclipsée en minutes de l’orbe; 

Je la multiplie par 12, et je divise le produit par la 
surface du cercle de la lune; j’ai au quotient les doigts 
égalés. 


CHAPITRE X. 


Des éclipses de soleil. 

Lorsque la conjonction a lieu pendant le jour, ou 
qu’elle arrive une heure dix minutes après le commen- 
cement ou avant la Hn de la nuit, et que la distance du 
degré de la conjonction au nœud est après la tête ou 
avant la queue au-dessous de 18° i4', ou avant la tête et 
après la queue au-dessous de 8° 3g', il peut y avoir 

12 
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éclipse dans la plus grande partie de la terre habi- 
table. 

On peut déterminer les éclipses de soleil de deux 
manières : par le calcul ou par les tables (66). 

Détermination des éclipses de soleil par les tables 

Suivant cette méthode, je |>rend.s dans les tables vis- 
à-vis du degré de la conjonction et des heures de la 
distance de la conjonction vraie au temps du passage 
au méridien, soit avant, soit après le passage, soit à 
l’instant meme du passage, (je prends, dis-je) l’une et 
l’autre parallaxe de longitude et de latitude. 

Ensuite je divise la parallaxe de longitude par la 
vitesse relative horaire de la lune, et je retanche le quo- 
tient de cette division des heures de la conjonction vraie 
comptées depuis le commencement du jour jusqu’à la 
nuit, et cela, si le degré de la conjonction est plus près 
de l’ascendant de la conjonction; car s’il est plus près de 
la septième (maison), j’ajoute ce quotient aux mêmes 
heures, afin d’avoir les heures de la conjonction appa- 
rente, heures que je nomme temps du milieu de l’é- 
clipse; 

Je calcule ensuite la latitude vraie pour le temps du 
milieu de l’éclipse, et j’ajoute à cette latitude vraie la 
parallaxe de latitude, si la région de la latitude vraie 
est la même que celle de la dixième (maison) du côté du 

I. Ms. i46o, fol. n4 V® : jajs, j ^ 
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zénith; autrement, je prends leur différence pour avoir 
la latitude apparente. 

Ensuite, avec la latitude apparente et la vitesse re- 
lative horaire de la lune, je prends dans la table des 
éclipses de soleil les heures de l’incidence, les doigts du 
diamètre et les doigts du disque, et j’obtiens, comme je 
l’ai dit plus haut, les heures du commencement de l’é- 
clipse et celles de sa fin. 

L’opération sera plus exacte, si, avec le mouvement 
propre égalé de la lune, je prends dans la table les 
minutes proportionnelles de la parallaxe de la lune, 
si je les multiplie par le cinquième de la parallaxe de 
longitude et par le cinquième de la parallaxe de lati- 
tude, et si j’ajoute respectivement l’un et l’autre produit 
à l’une et à l’autre parallaxe de longitude et de latitude, 
afin d’avoir les deux parallaxes égalées. On déterminera 
d’après les heures du milieu de l’éclipse l’ascendant de 
cette éclipse, pour lequel quelques-uns prennent l’ascen- 
dant du commencement de l’éclipse. 

Nous avons calculé et réduit en tables les parallaxes 
de longitude et de latitude pour les latitudes terrestres 
de 5 en 5 degrés, depuis aS" jusqu’à 5o”‘. 


Détermination des éclipses de soleil par le calcul. 
Suivant cette méthode, on détermine pour le temps 


I. ia 3 r*; 114 v” : 

^ f ii J'Jul JjUjJ. 

la. 
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de la conjonction la hauteur de la dixième (maison) ef 
la latitude du climat de l’apparition (où l’éclipse est 
visible), et la hauteur des deux luminaires pour le même 
temps par la dernière des méthodes cpie nous avons 
données ci-dessus, lorsqu’il s’agissait de déterminer la 
hauteur d’après l’ascendant. 

Et comme dans les éclipses la lune n’a pas de lati- 
tude, ou qu’elle eu a peu, les anciens, à cause de la faci- 
lité de la chose, ont sup|)osé que la lune n’a pas de 
latitude, et ils ont établi sur cette supposition le calcul 
de la hauteur et de la parallaxe de longitude et de lati- 
tude; mais les modernes, voulant donner à leur détermi- 
nation plus de précision, ont tenu compte du la latitude 
de la lune, et c’est sur cette considération qu’ils ont éta- 
bli le calcul des mêmes quantités. 

Quant à nous, nous donnons ces deux méthodes, aBn 
que ceux qui veulent une manière de procéder facile 
puissent suivre celle des anciens, et que ceux qui veu- 
lent plus d'exactitude se conforment à celle des mo- 
dernes. 

Pour déterminer ensuite la parallaxe égalée de la lune 
et la distance au zénith de son lieu apparent, ' 

On prend la distance du soleil et de la lune au centre 
du monde, en parties dont le demi-dian>ètre de la terre’ 
est l’unité ; et après avoir abaissé le sinus de la hauteur 
vraie, je le retranche de la distance de la lune; je prends 


I. Attendu que le sinus est calcule en parties dont le rayon de la terre 
contient 6o, et <|ue ce rayon est supposé égal à l’unité (module ou mekyasl, 
dont la distance de la lune est un multiple. 
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le carré du reste, j’abaisse de même le cosinus de la hau- 
teur vraie, et je l’élève au carré; puis je l’ajoute au pre- 
mier carré; je prends la racine carrée de la somme; par 
cette racine, qui est égale à la distance de la lune au na- 
dir, je divise le cosinus de la hauteur vraie; j’ai pour 
quotient un sinus, dont je prends l’arc dans les tables, 
et cet arc est la parallaxe totale de la lune. 

Je l’ajoute au complément de la hauteur vraie, et j’ai le 
complément de la hauteur apparente = Distance au zé- 
nith. J’en prends le sinus, que je divise par la distance du 
soleil au centre de la terre; j’ai au quotient un .sinus 
dont je prends l’arc; cet arc est la parallaxe du soleil '. 

Je la retranche de la parallaxe de la lune, et j’ai la 
parallaxe égalée de la lune. 

Je l’ajoute au complément de la hauteur vraie, et j’ai 
pour somme un arc que je nomme distance du lieu 
apparent de la lune au zénith. 

Nous avons calculé la parallaxe égalée de la lune dans 
la supposition que la lune est dans sa distance apogée, 
et nous la donnons dans une table’, vis-à-vis charpie 
degré du complément de la hauteur vraie; nous y avons 
joint une équation, et, vis-à-vis les degrés de cinq 
en cinq du mouvement propre égalé, nous donnons les 
minutes proportionnelles qu’on multiplie par l’équa- 
tion; puis on ajoute le produit à la parallaxe égalée de 


I. Ms. i46o, fol. ii5 r“ : JLwjt Juo ^ J jüàLt . jbLâ.1 

a. Id., fol. lao v” : Jt*jl Jjo ji Jojk 


Digilized by Google 



182 TABLES ASTHOHONIQL'ES 

la lune, aiiii d’avoir la parallaxe égalée de la lune pour le 
mouvement propre égalé 

Détermination des parallaxes et du lieu apparent. 

Après cela je calcule la parallaxe de la lune en longi- 
tude et en latitude, et le lieu apparent en longitude et 
en latitude : 


A. Méthode des anciens. 

Si la hauteur de la dixième (le nonagésime) est de 90", 
je regarde si le lieu de la lune est au degré de la dixième, 
ou s’il n’y est pas; s’il est à la dixième, il n’y a aucune 
parallaxe de longitude; si le lieu delà lune n’est pas à 
la dixième, il n’y a pas de parallaxe de latitude; et la 
parallaxe égalée est la même que la parallaxe de longi- 
tude (égalée). 

Si la hauteur de la dixième n’est pas de 90", et que 
cependant la distance du lieu de la lune soit à 90° de 
l’ascendant, il n’y a pas là de parallaxe de longitude, et 
la parallaxe égalée de la lune est la même que la paral- 


1 . Oloug-Beg ne donne ici la |>arallaxe 3 que pour ranomalii dans l’épi- 
uycle ; Ptolémée y a ajouté la dilTérence pour l'anomalie dans l'ekcentrique, 
ce que ne fait pas Oloug-Brg, parce qu’il ne s’agit ici que des éclipses, et 
conséqiienimciU des ^ et rf, où l’an, e.xcenir. = o ; on ne peut donc rien 
conclure sur la moindre parallaxe, dont il n'avait pas besoin, et sur laquelle 
il ne s’explique point. Toutefois, on est forcé de reconnaître que s’il eût 
voulu donner une théorie coiiqtlète, il serait tombé dans la même erreur que 
Ptolémée; peut-être aussi ses observations le lui avaient -elles fait voir. 
Cependant romiiient appliquait- il les parallaxes aux observations des qua- 
dratures ? 
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taxe de latitude; mais si la distance du lieu de la lune 
n’est pas de 90°, je multiplie sinus parallaxe égalée de 
la lune par sinus latitude climat de l’apparition; je divise 
le produit par cosinus hauteur vraie du soleil, et j’ai au 
quotient : sinus p>arallaxe de latitude. 

Ensuite je divise cosinus parallaxe égalée de la lune 
par cosinus parallaxe de latitude, et j’ai au quotient co- 
sinus parallaxe de longitude. 

Ptolémée, pour rendre la chose |>Ius facile, a pris sur 
lui de faire l’opération ainsi qu’il suit: 

Divisez sinus latitude du climat de l’apparition par 
cosinus hauteur vraie du soleil abaissée, et multipliez la 
parallaxe égalée de la lune une première fois par le quo- 
tient de cette division abaissé, afin d’avoir la parallaxe 
de latitude, et une deuxième fois par cosinus arc du quo- 
tient de la division, afin d’avoir la parallaxe de longi- 
tude; le signe de la parallaxe de latitude est opposé à 
celui de la latitude du climat de l’apparition. 

Si la planète n’a pas de latitude vraie, la parallaxe de 
latitude est égale à la latitude apparente et dans la même 
région. Si la latitude vraie est vers la même région que la 
parallaxe de latitude, leur somme donne la latitude ap- 
parente; si elle est dans une région dilférente, la latitude 
apparente est égale à leur différence et du même côté 
que cette différence (67.) 

B. Méthode des modernes. 

Si la lune n’a pas de latitude, l’opération se fait commc- 
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il vient d’être dit; mais si elle a une latitude, et que son 
lieu soit à la quadrature (à go°) de l’ascendant, la parallaxe 
égalée de la lune est la même que la parallaxe de latitude, 
et il n’y a pas de parallaxe en longitude. 

Ensuite si la latitude vraie du côté delà latitude du 
climat de l’apparition est plus petite que la latitude de 
ce climat, la latitude apparente est égale à la différence 
entre la latitude vraie et la parallaxe de latitude, et du 
même côté que la latitude vraie, si l’excès appartient à 
la latitude vraie, et du côté opposé, si l’excès appartient 
à la parallaxe. 

Et si la latitude vraie est plus grande que la latitude 
du climat de l’apparition ou du côté opposé à cette lati- 
tude du climat de l’apparition, ou bien que ce climat n’ait 
pas de latitude, alors la latitude apparente est égale à la 
somme de la latitude vraie et de la parallaxe de la lati- 
tude, du côté de la latitude vraie. 

Si le lieu de la lune n’est pas à 90° de l’ascendant, je 
regarde si. le climat de l’apparition a une latitude, ou s’il 
n’en a pas. 

I. S’il n’en a pas, j'e multiplie sinus latitude vraie par 
sinus distance zénithale du lieu apparent, et je divise 
par cosinus hauteur vraie; le quotient est : sinus lati- 
tude apparente du côté de la latitude vraie. 

Ensuite je divise cosinus distance zénithale du lieu 
apparent par cosinus latitude apjiarente abaissée; le 
quotient est le sinus de la distance du degré apparent à 
Vasccndant, si le lieu vrai de la lune est plus près de 
l’ascendant que de la septième; autrement, ce sera 
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(sinus de) la distance du degré apparent à la sep- 
tième. 

La différence entre cette distance et celle du degré 
vrai à l’ascendant ou à la septième est la parallaxe de 
longitude. 

De même la différence entre la latitude apparente et 
la latitude vraie est la parallaxe de latitude. 

II. Si le climat de l’apparition a une latitude, je re- 
prends l’arc primordial et l’arc secondaire qui sont 
provenus du calcul de la hauteur; ensuite je multiplie 
cosinus arc primordial par sinus distance zénithale du 
lieu apparent, et je divise par cosinus hauteur vraie; 
j’ai pour quotient un sinus, dont je prends l’arc dans les 
tables, et je nomme cet arc premier réservé. 

Ensuite je divise cosinus distance zénithale du lieu 
apparent par cosinus du premier réservé abaissé; j’ai 
pour quotient un sinus dont je prends l’arc dans les 
tables, et je nomme cet arc second réservé, à moins que 
ce ne soit dans un temps où la latitude de la planète 
s’accorde pour le côté avec la latitude du climat de l’ap- 
parition , et où l’arc secondaire est au-dessus de la lati- 
tude du climat de l'apparition; car, en ce cas, c’est le 
supplément à la demi-circonférence qui est le second 
réservé. 

Ensuite je prends la différence entre le second réservé 
et le complément de la latitude du climat de l’apparition, 
et je multiplie son sinus par le cosinus du premier ré- 
servé; le produit est le sinus de la latitude apparente, 
et sou côté est le même que celui de la latitude vraie, 
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excepté dans le temps où la latitude vraie et la latitude 
du climat de l’apparition sont de même côté ou de même 
dénomination, et que l’arc secondaire est plus petit que 
la latitude du climat de l’apparition, et qu’en même temps 
le second réservé est plus petit que le complément de la 
latitude du climat de l’apparition; car dans ce cas le côté 
de la latitude apparente est diflérent de celui de la lati- 
tude vraie. 

Ensuite je divise sinus du premier réservé par cosinus 
latitude apparente, et j’ai un quotient qui est un si- 
nus dont je prends l’arc dans les tables ; cet arc est la 
distance du degré apparent au terbi ou quadrature de 
l’ascendant. 

La différence entre cette distance et celle du degré 
vrai à la quadrature de l’ascendant est la parallaxe de 
longitude. 

Et si la latitude apparente est du même côté que la 
latitude vraie, la parallaxe de latitude est égale à leur 
différence; autrement, elle est égale à leur somme. 

III. Dans tous les cas , si le lieu vrai de la lune est 
plus près de l’ascendant que de la septième, il faut ajou- 
ter la parallaxe de longitude au lieu de ta lune; autre- 
ment il faut l’en retrancher, aBn d’avoir le lieu apparent 
de la lune en longitude; ensuite je divise la parallaxe de 
longitude de la lune par la vitesse relative horaire de 
cette planète, et je retranche le quotient (qui est un arc 
horaire) des heures de la conjonction comptées depuis 
le commencement du jour, si le degré de la conjonction 
est plus près de l’ascendant que de la septième; autre- 
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ment je l’ajoute, afin d’avoir l’heure de la conjonction 
apparente. 

Mais si je veux, une plus grande exactitude, je calcule 
de nouveau pour ces heures le lieu vrai du soleil et le 
lieu apparent de la lune, comme je l’ai dit ci-dessus; 
ensuite je prends la différence du degré de la lune au 
lieu vrai du soleil pour ce temps, et je la divise par la 
vitesse relative horaire de la lune ; j’ajoute le quotient 
aux heures de la conjonction , si le lieu apparent de la 
lune précède le lieu du soleil, ou je le retranche, s’il est 
en retard, et avec ces heures je refais, depuis le commen- 
cement, les opérations précédentes une fois, puis une 
autre, jusqu’au moment où le degré apparent de la lune 
est le même que le lieu du soleil; ce moment est celui 
de la conjonction apparente, et c’est sur lui que j’établis 
les heures du milieu de l’éclipse. 

rV. Lorsque le temps de la conjonction apparente est 
déterminé, j’établis pour ce temps la distance du soleil 
et de la lune au centre du monde en parties dont le 
demi-diamètre de la terre est l’unité; je détermine en- 
suite, par cette distance, celle de l’un et de l’autre lu- 
minaire au lieu du nadir. 

La manière de déterminer la distance de la lune au 
lieu du nadir a été exposée ci-dessus; je détermine de 
la même manière la distance du soleil au lieu du nadir. 

Ensuite, par la distance respective de chacun des deux 
astres abaissée, je divise leur demi-diamètre, qui a 
été donné dans le chapitre des éclipses de lune, et j’ai 
au (|uotient un sinus dont je prends l’arc dans les 
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tables; cet arc est celui du demi-diamètre de l’astre; 
et, si on veut , on le prendra dans la table que j’ai cal- 
culée à cet efFet. 

Ensuite, si la latitude, apparente au temps de la con- 
jonction apparente est plus petite que la somme de ces 
deux arcs (ou demi-diamètres), il y aura éclipse de so- 
leil; autrement, il n’y en aura pas. 

Et si elle est plus petite, je prends l’excès des deux 
arcs (demi-diamètres) sur la latitude, afin d’avoir les mi- 
nutes de l’éclipse. 

V. Je multiplie ces minutes de l’éclipse par 6o, je di- 
vise le produit par l’arc du demi-diamètre du soleil, et 
j’ai les doigts du diamètre. 

D’après ces mêmes minutes de l’éclipse, je déter- 
mine la superficie de la grandeur éclipsée, comme je 
l’ai dit dans le calcul des éclipses de lune, sous cette con- 
dition que je prends la latitude apparente de la lune au 
lieu de la distance du centre de l’ombre, et qu’au lieu 
de la lune je prends celui des deux astres dont l’arc 
(du demi-diamètre) est le plus petit, et l’autre astre au 
lieu de l’ombre. 

Je multi|)lie la superficie de la grandeur éclipsée par 
la, et je divise le produit par la superficie du disque du 
soleil , pour avoir les doigts égalés. 

Si les deux arcs (des demi-diamètres) sont égaux, le 
calcul est plus facile, et la méthode consiste en ceci : 

Je retranche le quart du carré de la latitude appa- 
rente du carré d’un des deux arcs (du demi-diamètre), 
et je divise la racine carrée du reste (première opération) 
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par l’arc abaissé; j’ai au quotient un sinus dont je prends 
l’arc dans les tables; puis, après avoir multiplié cet arc 
par le même diviseur, je garde ce produit (deuxième 
opération). Je multiplie par la moitié de la latitude ap- 
parente, et je retranche le produit de celui que je viens 
de conserver; après avoir multiplié la difïérence par 
24, je la divise par la superHcie du disque de l'un des 
deux astres, et j’ai au quotient les doigts égalés. 

Je retranche le carré de la latitude de la lune du carré 
de la somme des deux arcs; je divise la racine carrée du 
reste par la vitesse relative horaire de la lune; le quo- 
tient donne les heures de l’incidence non égalées. 

VI. Une première fois je les retranche des heures du 
milieu de l’éclipse, afin d’avoir les heures du commence- 
ment de l’éclipse non égalées; une seconde fois je les 
ajoute, et j’ai les heures de la fin de l’éclipse non éga- 
lées. 

Je prends pour ces deu?^ temps la latitude apparente 
et les deux arcs (des demi-diamètres). 

Et pour chaque temps respectif je retranche le carré 
de la latitude apparente du carré de la somme des deux 
arcs; je divise la racine carrée du reste par la vîfcsse 
relative horaire de la lune dans l’orbite honiocentrique, 
afin d’avoir chacune des heures égalées comprises entre 
le commencement de l’éclipse et le milieu, entre le 
milieu et la fin de l’émersion, et par là je connais les 
heures égalées du commencement et de la fin de l’é- 
clipse. 

Si les deux arcs (des demi-diamètres) sont égaux et 
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que ]a lune n’ait pas de latitude apparente, l' éclipse est 
totale, mais sans demeure; mais si la lune a une latitude 
apparente, l’éclipse n’est que partielle. Si l’arc de la lune 
est plus grand que l’arc du soleil, et que la latitude ap- 
parente soit égale à la diflerence, l'éclipse est encore 
totale, mais sans demeure; si cette latitude est plus pe- 
tite, l’éclipse est totale avec demeure; mais si elle est 
plus grande que la différence, l’éclipse n’est que par- 
tielle. 

Enfin, si l’arc du soleil est le plus grand et que la la- 
titude apparente de la lune soit égale à la différence, 
la partie visible du soleil aura la forme du complément 
d’un cercle; et si la latitude apparente est plus petite, 
il restera un anneau lumineux. Dans tous les autres cas, 
l’éclipse est partielle. 


CHAPITRE XI. 


Déterminer le temps de F apparition de la nouvelle 
lune, et celui de F apparition et de la disparition des 
planètes (68). 

I. De l’apparition de la nouvelle lune. 

Je détermine pour l’instant du coucher le vingt-neu- 
vième du mois, le lieu vrai du soleil et de la lune, et la 
latitude de la lune, et je prends pour le lieu vrai de la 
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lune, dans les tables de sa parallaxe, la parallaxe de 
longitude et la parallaxe de latitude. 

Je retranche du lieu vrai de la lune sa parallaxe de 
longitude, afin d’avoir le lieu vrai apparent, et j’a- 
joute à la latitude de la lune sa parallaxe de latitude, 
si la latitude est australe, afin d'avoir la latitude appa- 
rente qui est aussi australe; ou bien je prends la difFé- 
rence de la latitude et de la parallaxe de latitude, si la 
latitude est boréale, afin d’avoir la latitude apparente 
qui est alors ou boréale , si la latitude surpasse la parai- 
laxe de latitude, ou australe, si le contraire a lieu. 

Avec le lieu vrai apparent et la latitude apparente de 
la lune, je prends dans les tables l’équation du coucher, 
et je l’ajoute au lieu apparent, si la latitude est boréale ; 
autrement, je la retranche, et ce qui reste ou provient 
de l’opération, je le nomme heure égalée. 

Ensuite je retranche le coascendant du nadir du 
soleil à l’instant du coucher, du coascendant du nadir 
de la lune égalé, et je nomme le reste distance égalée. 

Je prends la distance des lieux vrais du soleil et de la 
lune au moment du coucher, et je nomme cette distance 
distance intermédiaire. 

Alors, si la distance égalée. est entre io° et 12“, et la 
distance intermédiaire au-dessus de io°, on pourra aper- 
cevoir la nouvelle lune imperceptiblement. 

Si la distance égalée est entre 12° et i 4 °, la nouvelle 
lune sera moyenne; et si cette distance est plus graude, 
la nouvelle lune sera très-visible. 

Nous avons calculé l’équation du coucher pour les 
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latitudes de a5° à 4o° en croissant de 5 en 5 degrés, et 
nous l’avons réduite en table 

II. De l’apparition et de la disparition des planètes. 

Nous avons déterminé l’arc d’apparition de chaque 
planète pour le milieu du 3' et du 4' climat, et nous en 
avons formé une table ® telle que l’on en déduit l’arc 
d’apparition par le lieu de la planète avant ou après sa 
conflagration (ou immersion dans les rayons solaires). 

Si l’intervalle entre le lieu vrai du soleil et le lieu 
vrai de la planète, au temps du lever ou du coucher, est 
égal à l’arc d’apparition , c’est l’instant du commence- 
ment de l’apparition ou de la disparition de la planète; 
si cet intervalle est plus grand, la planète est visible; 
s’il est plus petit, elle ne l’est pas. 

S’il n’est pas égal, je regarde dans quel temps il sera 
égal, et je détermine de nouveau pour ce temps l’arc 
d’apparition ; je connais l’intervalle entre les deux lieux 
vrais, jusqu’au temps où cet intervalle au temps de 
lever ou de coucher sera égal à l’arc d’apparition ou 
qu’il en différera très-peu, et ce temps sera celui de 
l’apparition ou de la disparition de la planète. 

III. De r apparition des étoiles fixes. 

On a pour chaque étoile Jixe , selon sa grandeur, 
déterminé une limite que l’on nomme distance géné- 

I. Man. ar. a46o, fol. 141 r”: 

a. iti, .* AiÉ* 
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raie; quand la dépression du soleil au temps du lever 
ou du coucher de l’étoile est égale à cette quantité, l’ap- 
parition devient possible; elle est pour les étoiles qui 
sont près de l’écliptique , savoir pour celles de la pre- 
mière grandeur, de 12'; pour celles de la deuxième 
de i 4 °) ainsi de suite, en augmentant de deux degrés 
par ordre de grandeur jusqu’à la sixième, où elle est 
de 22°. Mais pour celles de cette grandeur qui sont 
éloignées de l’écliptique , on peut diminuer la distance 
générale d’un degré environ à raison de 20“ de latitude. 

Si je veux connaître le commencement de l’appari- 
tion ou de la disparition d’une étoile, je détermine le 
temps de son lever ou de son coucher, par la méthode 
qui a été exposée dans la II" partie, et je prends pour 
ce temps la latitude du climat de l’apparition; en- 
suite je divise sinus distance générale par cosinus lati- 
tude du climat de l’apparition, abaissé; j’ai pour quo- 
tient un sinus dont je prends l’arc dans les tables, et cet 
arc je le nomme équation de l’ apparition. 

Ensuite , si c’est pour le temps du lever que j’ai 
déterminé l’équation de l’apparition , je l’ajoute au 
degré du lever, afin d’avoir le degré où doit être le 
soleil pour que l’étoile soit visible à l’orient. 

Mais si c’est pour le temps du coucher que j’ai pris 
l’équation de l’apparition, je la retranche du degré du 
coucher, afin d’avoir le degré où doit être le soleil 
pour que l’étoile cesse d’être visible à son coucher. 


1 3 
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De l’apparition des mansions de la lune ou de ce 
qu’on nomme le lever des mansions de la lune (69). 

On a marqué le temps de leur apparition dans les 
feuillets des lieux vrais (les tables qui servent à les 
déterminer). 

Ces mansions sont au nombre de vingt-huit, et voici 


leurs noms : 



1 Seherathaines, 

10 Djebhah, 

19 Scbaulah, 

2 BoUiaïnes, 

Il Zubrah, 

20 Néairo, 

3 Tsuriâ, 

12 Sharfah, 

21 Beldah, 

4 Oebaran. 

13 Aoua, 

22 Dzablli, 

5 He(»ah, 

Il Simak, 

23 Bula, 

R Henaah, 

15 Ghafar. 

24 Sooud, 

7 Dziraa, 

16 Zubana, 

25 Akhbiab, 

8 Nethrah, 

17 Aklil, 

26 Mocaddem, 

9 Tharfah, 

18 Calb, 

27 Maoukher, 

28 Beschâ. 


lever des Scheratlialnes en l’année 1780 d’Alexan- 
dre a lieu le 2G” jour de Nisan, et tous les soixante 
et dix ans il éprouve une augmentation d’un jour (c’est-à- 
dire qu’il retarde d’un jour et a lieu , d’abord le 27 , en- 
suite le 28, etc.). 

Le treizième jour d’après est celui du lever des Bo- 
thaines, et de même pour les autres mansions. 

Quand le tour de Simak est passé, le lever de Ghaf'ar 
n’a lieu que le i4* jour; les autres mansions continuent 
à se lever de treize en treize jours. 

Et dans les années bissextiles, après le lever de Reschà, 
celui des Scheratlialnes a lieu aussi le j 4 ' jour. A l’as- 
cension (le chaque mansion correspond la descension de 
son opposée, et celle-ci est la 1 5 ', celle-là étant sup- 
posée la première. 
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CHAPITRE XII. 

Déterminer la distribution régulière des douze maisons 
célestes (70). 



On donne le nom de pivots à l’ascendant, 
à la io“* et à leurs nadirs (qui sont la 7* et 
la 4““ maison); des huit autres maisons, 


quatre sont caduques, relativement à l’ascendant, savoir 
la 2*, la 12', et leurs nadirs (la 8® et la 6'); les quatre 
autres sont les inspecteurs, savoir la 3 ®, la n®, et leurs 


nadirs (la 9® et la 5 ®). 

D’après ce que nous avons dit précédemment, on dé- 
terminera l’ascendant dont le nadir est la 7'. 

On prendra l’arc qui correspond au coascendant de 
l’ascendant dans la table des coascendants de la sphère 
droite (c’est-à-dire l’ascension droite de l’ascendant) 
compté du commencement du Capricorne, et l’on aura 
la dixième 


Le nadir de la dixième est la quatrième. 

On a donné différentes méthodes pour déterminer les 
autres maisons; la plus usitée est celle-ci : 

On ajoute au coascendant de l’ascendant dans le lieu 


I. 10® = arc de MR. de l'arc compté du Capricorne. Ainsi le degré de la 
10* ou la nonagésime est le point de l'écliptique qui aurait pour ascensiou 
droite celle de l'ascendant on point orient -f- 90® = .A o 90°. 

13 . 


Digitized by Google 



190 


TAULES ASTKOM)MIQ|IES 


(donué) un sixième de l’arc diurne du degré de l'aseen- 
daut, et l’on a le eoascendant de la onzième. 

On ajoute la même quantité au coascendant de la 
onzième, et l’on a le coascendant de la douzième. 

Ensuite on ajoute un sixième de la circonférence au 
eoascendant de la douzième, et on a le eoascendant de 
la deuxième. 

On ajoute un tiers de la circonférence au coascendant 
de la onzième, et l’on a le eoascendant de la troisième. 

Et on a les degrés de ces quatre maisons en prenant 
dans la table des (coascendants) de la sphère droite 
qui commence au Capricorne, les arcs correspondants à 
leurs coasceudants respectifs; leurs nadirs donnent les 
(piatre autres maisons. 

Abou-Rilian Albirouni suit une autre méthode, que 
l’on nomme méthode des centres vrais. 

Elle consiste en ceci : 

On multiplie sinus latitude du lieu |>ar sinus (io" 
(abaissé); j'ai au produit sinus latitude de l’horizon des 
maisons caduques. 

On multiplie par sinus 3o° (abaissé), et l’on a sinus la- 
titude horizon des maisons des inspecteurs. 

Ensuite on divise sinus 3o“ par cosinus latitude hori- 
zon des maisons caduques, et on a au (juotient sinus 
équation des maisons caduques. 

Ensuite on divise sinus de 60 " par cosinus latitude 
de l’horizon des maisons des inspecteurs, et l’on a au 
ipiotient sinus équation des mai.sons des inspecteurs. 

C’est l’éfjuation de la distance des coascendants de 
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ces maisons aux coascendaiits du rascendaut du lien. 


Et lorsqu'on a déterminé pour toutes les maisons la 
distanee de leurs eoascendants res|)ectifs an eoaseendant 
de l’ascendant, on connaît le coascendant de chaque 
maison. 

.'VIors on prend, dans la table des coascendants de 
la latitude de l’horizon tics maisons caduques, les arcs 
qui correspondent aux coascendants de la deuxième et 
de la douzième maison , et dans la table des eoaseen- 
dants de la latitude de l’horizon des maisons des inspec- 
teurs, les arcs qui correspondent aux coascendants de la 
troisième et delà onzième maison, afin d’avoir les degrés 
de ces (tpiatre) maisons; les nadirs de ces maisons 
donnent les quatre restantes. 

Antre méthode : Suivant (piehpies auteurs, on jtrend 
le tiers de la distance de l'ascendant à la quatrième mai- 
son, et on ajoute ce tiers à l’ascendant pour avoir la 
deuxième maison; on l’ajoute de nouveau à la seconde 
maison pour avoir la troisième. — Ensuite on retranche 
de la deuxième maison le sixième de la circonférence 
entière, afin d’avoir la douzième maison ; et l’on retran- 
che de la troisième maison un tiers de la circonférence 
pour avoir la onzième maison; les nadirs de ces maisons 
donnent les quatre maisons restantes. 
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CHAPITRE XIll. 

Déterminer le lieu des étoiles fixes en longitude et en 
latitude. 


Avant Ptolémée on avait observé 102a étoiles fixes; 
Ptolémée les a placées dans un catalogue inséré dans 
\ Almageste (VII® et VIII* livres). 

On a distribué ces étoiles en six grandeurs; les plus 
grandes sont de la première grandeur, et les plus petites 
de la sixième grandeur. 

On a aussi établi trois ordres dans chaque grandeur, 
et pour reconnaître les étoiles on a. imaginé 48 figures 
ou constellations, dont 21 sont au nord de l’écliptique, 
12 dans le zodiaque et i 5 au midi. 

La plupart des étoiles sont dans les figures mêmes ; les 
autres sont aux environs, et on les désigne par le nom 
d’externes de la constellation. 

Abderrahman Soufi a composé un Traité des étoiles 
que tous les savants ont reçu avec empressement. 

Avant de déterminer par nos propres observations le 
lieu de ces étoiles, nous les avons fait disposer sur des 
sphères d’après ce Traité, et nous les avons trouvées 
jjour la plupart placées différemment qu’on ne le juge 
à l’inspection du ciel. 
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Cela nous a déterminé à les observer nous-méme, avec 
le secours de la protection divine, et nous avons reconnu 
quelles étaient avancées en raison de l’époque à laquelle 
l’ouvrage a été composé, de sorte qu’en leur donnant, 
selon cette observation générale, la position absolue qui 
leur convient , nous n’avons plus trouvé la différence 
qu’elles présentent à l’œil (71 j. 

‘C’est d’après ce principe que nous avons réobservé 
toutes les étoiles déjà déterminées, à l’exception toutefois 
de vingt-sept qui ne sont pas visibles à la latitude de 
Samarcande, à cause de son grand éloignement du midi, 
savoir, les sept de la figure de l’Encensoir (de rAiitel); 
huit dans le Navire de la trente-sixième à la quarante- 
iinième, et les quarante-quatre et quarante-cinquième; 
onze dans le Centaure, depuis la vingt-septième jusqu’à 
la dernière, et une. In dixième, dans la constellation du 
Loup; et nous avons pris ces vingt-sept étoiles dans le 
livre d’Abderrahman Soufi, en tenant compte de la dif- 
férence de l’époque (de son catalogue et du nôtre). 

En outre, il y a huit étoiles dont Abderralinian Soufi 
fait mention dans son livre comme ayant été placées en 
leur lieu respectif par Ptolémée, mais que lui Abderrah- 
man n’y a pas vues, et que, malgré toutes nos recherches, 
nous n’avons pu nous-même découvrir; c’est pourquoi 
nous n’indi(pions pas ces étoiles dans le présent catalo- 
gue; ces étoiles de Ptolémée sont la quatorzième du 
Cocher, la onzième du Loup, et les six externes du Pois- 
son austral. 

Nous établissons dans notre catalogue le lieu des étoi- 
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les pour le commencement de l’année 84 1 de l’hégire, 
afin qu’en tel temps qu’on le voudra, on puisse retrouver 
le lieu de chacune dans la supposition qu’elles avancent 
d’un degré en soixante années solaires 

I. Ms. 3460, fol. 167 r" 4 175 v“ ; ji î 

■> 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des choses relatives à l' ascendant des nativités. 
Ce chapitre se compose de sept sections. 


SECTION I. 

Des horoscopes (7 a). 

Lorsque le temps de la nativité n’est pas su exacte- 
ment, mais qu’il l’est à peu près (de conjecture), la dé- 
termination de l’ascendant du degré de l’horoscope n’ést 
pas facile ; les gens de l’art ont pour cela plusieurs ne- 
moudars, symboles ou thèmes 

I. Le Ms. ar. n° 3460 , fol. 1 76 , porte : Toutes les fois que le temps de la 
oatirilé est connu, non pas ayec certitude, mais par conjecture, il n'j a 
point de mode pour déterminer l'ascendant , si ce n’est par les nemoudars , 
horoscopes ou symboles. Les gens de l'art ont un grand nombre de nemou- 
dars; il y eu a trois principaux. 
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I^e plus usité est le iiénioudar de Ptoléniée ; et celui 
qui eu approche le plus est le némoudar de Hermès le 
philosophe, que quelques-uns attribuent à Edris (Enoch) 
le prophète. Un autre némoudar qu'on emploie aussi 
beaucoup , est le némoudar de Zerdacht le sage 
(Zoroastre). 

I. Le némoudar de Ptoléniée consiste en ceci : 

On détermine l’ascendant aussi approximativement 
que possible, ainsi que les pivots et le degré de la con- 
jonction ou de l’opposition antérieure à la nativité ; en- 
suite on considère quelle est celle des planètes maî- 
tresses des fortunes qui est dans le degré antérieur et 
dont le degré est le plus près du degré d’un des pivots 
où le sort a plus de puissance; et l’on détermine le 
lieu vrai de cette planète ppur le temps de la nativité; 
ensuite on prend, pour le degré du pivot dont il s’agit, 
celui du lieu vrai de la planète, et d’après ce pivot 
l’on détermine les trois autres. 

II. Le némoudar de Hermès le philosophe est fondé 
sur les prolégomènes du livre'des Principes; Ptoléméc 
dans le livre du Fruit (ou des Progénitures) a dit que le 
lieu de la lune au moment de la nativité est toujours 
(considéré comme) l’ascendant du moment de la forma- 
tion du fœtus, et que le lieu de la lune dans l’instant de 
la conception est l’ascendant du moment de la nativité; 
d’où il suit nécessairement que, si dans le moment de la 
nativité la lune est dans l’ascendant même, elle aura fait 
pendant le temps du séjour de l’enfant dans le sein de 
sa mère un certain nombre de révolutions complètes. 
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et c’est ce tju'on nomme le séjour moyen; l’on compte à 
l’égard du terme des accouchées, pour neuf apparitions 
de la lune, dix révolutions (tropiques) ; pour dix appa- 
ritions, onze révolutions; pour huit apparitions, neuf 
révolutions ; pour sept apparitions, huit révolutions; la 
durée de chaque révolution étant, comme nous l'avons 
déterminé par nos observations, de 27 j. 7 h. 43 m. 

Si la lune est au-dessous de l’horizon, lorsqu’elle 
achève ses révolutions complètes, 011 ajoute l’arc qui va 
de l’ascendant au lieu de la lune, suivant l’ordre des si- 
gnes, et si la lune est au-dessus de ri>orizon, on ajoute 
l’arc qui va du lieu de la lune à l’ascendant, suivant 
l’ordre des signes. 

On détermine ainsi, avec l’époque de la naissance qui 
est connue par conjecture, l’ascendant et le lieu de la 
lune, et l’on réduit l’arc (horaire) qui est entre eux deux, 
en se servant des tables du moyen mouvement de la 
lune, à l’arc correspondant (de ce mouvement), et ce 

c 

qu’on obtient, on l’ajoute à la durée du séjour moyen, si 
la lune est au-dessous de la terre, ou on le retranche du 
séjour moyen, si la lune est au-dessus, et l’on connaît 
par là la durée de la demeure de l’enfant dans le sein 
de la mère; et si l’on retranche cette durée de l’époque 
de la nativité, le moment de la formation du fœtus sera 
déterminé. 

Ensuite, si la lune se lève de nuit pour le temps de la 
formation du fœtus ou à la fin du jour, on prend le lieu 
vrai du àoleil pour le midi de ce jour; autrement c’est 
pour le midi du jour précédent; ensuite on retranche le 
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coascendant du lieu vrai du soleil compté du commen- 
cement du Capricorne, du coascendant de la lune de la 
nativité, dans le lieu (dont il s'agit) atin d’avoir l’arc de 
révolution passé depuis le midi, pour lerpiel on a pris le 
lieu vrai du soleil, et avec cet arc de révolution on dé- 
termine les heures, et avec ces heures le lieu vrai de lu 
lune. Et s’il est près de l’ascendant conjectural, c’est 
l’ascendant de la nativité', selon ce nemoudar; mais s’il 
en est éloigné, il faut faire l’opération pour le jour pré- 
cédent ou pour le jour suivant, afin d’obtenir le lieu 
vrai de la lune, de la manière que j’ai dite, proche de 
l’ascendant conjectural, et ce lieu vrai sera l’ascendant 
de la nativité. 

£t si l'on retranche le coascendant du lieu vrai du so- 
leil au midi qui précède la nativité, du coascendant de 
la lune correspondant au lieu dont il s’agit présente- 
ment, et que l’on convertisse le surplus en heures, et 
qu’avec ces heures on détermine une seconde fois la 
lune de la nativité, et qu’on prenne l’ascendant du mo- 
ment de X enfantement, et que, selon cet ascendant et 
selon les heures, ou détermine le lieu de la lune au temps 
de X enfantement, jusqu’à ce qu’on arrive par ces opéra- 
tions consécutives à un résultat qui coïncide avec l’as- 
cendant, ce résultat sera le meilleur et le plus vrai. 

III. Pour le némoudar de Zerdacht (Zoroastre), on dé- 
termine l’ascendant et les pivots par approximation, le 
hiladj pour cet ascendant et le kedkhudah ; et d’après les 
cas de fortune qui arrivent à renfanl , on conjecture 
le bien et le mal qui, suivant la nature de certains sorts. 
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est indiqué par les planètes ou par les étoiles et en 
ce temps ou à j)eu près, on déduit de l’ascendant, du 
hiladj, du kedkhodah qui coïncident avec telle étoile ou 
planète, si la fortune bonne ou mauvaise est temporelle, 
et de la marche de la dixième, si cette fortune est spi- 
rituelle. 

Lorsqu’on a trouvé cette étoile, du lieu de cette étoile 
au temps de la nativité, selon l’intervalle qui la sépare 
du cas de fortune, en procédant contre l’ordre des si- 
gnes, on déduit le pivot le hiladj ou kedkhodah au 
moment même de la nativité. Telle est la base de l’opé- 
ration qu’on fait par le calcul; pour le reste de la dé- 
monstration il faut avoir la connaissance Avsprofections. 

SECTION SECONDE. 

Déterminer la latitude de l'horizon du cas de fortune de chaque étoile ou 
planète^ selon son lieu dans la figure de l'ascendant ou horoscope. 

On nomme horizon du cas de fortune le grand cercle 
qui passe par le centre de l’étoile et par les deux points 
nord et sud ; la moitié de ce grand cercle terminée aux 
deux points nord et sud, et pas.sant par le centre de 
l’étoile, est la moitié orientale de cet horizon. 

Et l’on nomme latitude de l’horizon du cas de fortune 
un arc du grand cercle passant par les deux pôles (de 
l’équateur et par les deux pôles) de l’horizon du cas de 
fortune, compris entre le pôle de l’équateur le plus près 
de l’horizon du cas de fortune, et cet horizon. 

Ensuite, si l’étoile est dans la moitié orientale de l’ho- 

(i) Je lis jl. 
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rizon de la nativité, l’horizon de son cas de fortune se 
confond avec l’horizon de la nativité; sa latitude et son 
côté sont les mêmes. 

Mais si elle est dans la moitié occidentale (de l’horizon 
de la nativité), l’horizon de son cas de fortune corres- 
pond à la partie opposée (au nadir, c’est-à-dire à i8o“) de 
l’horizon de la nativité, et leurs latitudes respectives 
(quoique égales entre elles) sont opposées ainsi que les 
régions de ces latitudes. 

Si l’étoile est dans le méridien, le méridien lui-même 
est l’horizon du cas de fortune, et cÆt horizon n’a pas 
de latitude; si elle est dans un autre cercle que ces deux- 
là, il faut chercher la latitude de l’horizon de son cas de 
fortune, et cette latitude est toujours plus petite que 
celle de l’horizon de la nativité, mais du même côté, si 
l’étoile est dans la moitié ascendante, savoir entre la lo* 
et l’ascendant ou entre l’ascendant et la 4*> et du côté 
opposé, si l’étoile est dans l’autre moitié. 

Voici la manière de trouver cette latitude : on déter- 
minera 1 ° l'inclinaison de riiorizon du cas de fortune, 
laquelle inclinaison est exprimée par l’arc du cercle du 
premier azimut (c’est-à-dire, l’arc du premier vertical) 
compris entre le méridien et l’horizon du cas de fortune, 
ce qui se fait par la méthode que nous avons donnée 
dans la seconde partie, pour la hauteur et la dépression 
d’après l’ascendant; 2 " l’équation de l’azimut (comme 
nous l’avons dit au même lieu). 

Ensuite, on prendra dans la table des sinus l’arc qui 
correspond à l’équation de l’azimut (qui est un sinus), et 
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on divisera par le cosinus de cet arc le sinus de la hau- 
teur (ou de la dépression). On aura pour quotient un 
sinus dont on prendra l’arc, et le complément de cet arc 
sera l’inclinaison de l’horizon du cas de fortune. 

Autre méthode : Je multiplie le sinus de la différence 
du degré de passage de l’étoile au coascendant de la 
lo' ou de la est moindre que l’une ou l’autre de ces 

deux maisons, par le cosinus de la déclinaison de l’é- 
toile; j’ai au produit un sinus dont je prends l’arc dans 
les tables, et je nomme cet arc : le réservé. 

Ensuite, je divise le sinus de la déclinaison de l’étoile 
par le cosinus du réservé; j’ai au quotient un sinus dont 
je prends l’arc, et j’ajoute cet arc à la latitude du pays; 
si j’ai pris la différence entre le coascendant du degré de 
passage et le coascendant de la lo®, et que l’étoile, par 
rapport à l’équateur, soit du côté du pôle caché, ou si 
j’ai pris la différence entre le degré de passage et la 4“i 
et que l’étoile soit du côté du pôle apparent; dans les 
deux cas contraires, je prends la différence (savoir, de 
l’arc dont il s’agit et de la latitude du pays). 

Ensuite, je prends le sinus de la somme de ces deux 
arcs ou le sinus de leur différence, et je multiplie ce sinus 
de la somme ou de la différence pur le cosinus du ré- 
servé; j’ai au produit un sinus dont je prends l’arc; je 
divise par le cosinus de cet arc, le sinus du réservé, et 
j’ai au quotient le sinus de l’inclinaison demandée. 

Lorsque le sinus de l’inclinaison de l’horizon du cas 
de fortune est déterminé par l’une ou l’autre de ces deux 
méthodes, on multiplie (ce sinus) par le sinus de latitude 
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du lieu, et on a au produit le sinus de la latitude de 
riiorixon du cas de fortune (ce qu’il fallait déterminer). 

SECTION TROISIÈME. 

Déterminer le coaseendant corrigé des étoiles. 

Ce coascendant est un arc de l’équateur compris en- 
tre le point équinoxial du printemps et l’intersection 
de l’équateur, et du quadrant de l’horizon du cas de 
fortune, sur lequel se trouve l’étoile. 

Lorsque, pour une étoile, l’horizon du cas de fortune 
se confond avec l’horizon de la nativité, le coascendant 
corrigé de cette étoile est le même que le coascendant de 
son lever ; et pour celle dont l’horizon du cas de fortune 
est opposé (180”) à l’horizon de la nativité, le coascendant 
du coucher de celle-ci est le même que son coascendant 
corrigé; et pour celle qui est dans le méridien, le coas- 
cendant de son degré de passage est le même que son 
coascendant corrigé; et pour celle qui est dans un autre 
cercle que ces deux-là, il faut ( pour avoir son coascen- 
dant corrigé) 1” prendre l’équation de son jour pour la 
latitude de l’horizon de son cas de fortune ; 2“ retran- 
cher cette équation du jour du coascendant de son de- 
gré de passage, si la déclinaison de l’étoile est du côté 
de la latitude de l’horizon du cas de fortune; autre- 
ment, il la faut ajouter à ce coascendant, pour avoir 
le coascendant corrigé de l’étoile. 

Autre méthode, suivant laquelle l’équation du jour 
n’est pas nécessaire : Je divise cosinus latitude de l’ho- 
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rîzon du cas dé fortune par cosinus inclinaison de l’ho- 
rizon du cas de fortune; j’ai au quotient sinus équation 
de l’horizon du cas de fortune. 

Ensuite: i"Pour une étoile orientale: 

Je retranche l’équation de l’horizon du cas de fortune 
du coascendant de 1 ascendant, si l’étoile est au-dessus 
delà terre; et si elle est au-dessous, j’ajoute l’équation 
au coàscendant. 

2° Pour une étoile occidentale : 

J’ajoute l’équation de l’horizon du cas de fortune au 
coascendant de la 7* maison, si l’étoile est au-dessus de 
la terre, et si elle est au-dessous je retranche l’équation. 

La somme ou le reste est le coascendant corrigé. Et je’ 
prends dans la table des latitudes correspondant à celles 
de l’horizen du cas de fortune, en grandeur et en côté, 
l’arc qui convient au coascendant corrigé. Cet arc ex- 
primera le coascendant corrigé de l’étoile. 

SECTION QUATRIÈME. 

Des radiations des planètes [des lieux de la projection des f ayons de la. ' 

planè(e). 

On a donné pour cela un grand nombre de méthodes, 
mais il y eu a deux beaucoup plus usitées quelesautres. 

La première de ces deux méthodes est attribuée à 
Ptolémée, la voici : On ajoute successivement au coas- 
cendant corrigé de la planète le sixième, le quart ou le 
tiers de la circonférence, et l’on prend dans les tables 

des coascendants delà latitude qui est égale à celle de 

J4 
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riioriEon du cas de fortune les arcs qui eorres|M>ndeiit 
respectivement à ces trois sommes, et l'on a le sextile, 
le quadrat et le trine de gauche. 

De même, on retranche du coascendant corrigé le 
sixième, le quart ou le tiers de la circonférence, et l’on 
prend dans les mêmes tables les arcs qui correspondent 
aux restes, pour avoir le sextile, le quadrat et le trine 
de droite. Le point opposé est le nadir du degré de la 
planète. 

I^a seconde des deux méthodes est attribuée à d’au- 
tres philosophes ; la voici : On ajoute le quart de la 
circonférence au coascendant du degré de passage de 
la planète, et prenant le tiers de la différence entre la 
somme et le coascendant corrigé de la planète, on ajoute 
ce tiers au coascendant corrigé pour avoir le coascen- 
dant du .sextile de droite; l’on ajoute le tiers de la cir- 
conférence à ce coascendant, et l’on a le coascendant 
du sextile de gauche. Ensuite, on prend dans la table 
des coascendants de la sphère droite, comptés du 
commencement du Capricorne, les arcs de chacun d’eux, 
et l’on a -le lieu du sextile de droite et de gauche. 

On prend dans la même table l’arc correspondant au 
coascendant corrigé , et l’on a le lieu du quadrat de 
droite. 

IjC nadir du sextile de droite est le trine de gauche, 
et le nadir du sextile de gauche est le trine de droite. 

lie nadir du quadrat de droite est le quadrat de 
gauche , et le nadir du degré corrigé est le point qui 
lui est opposé ( 7 3). 


Digitizeci by Google 



d’oloug-beg- 


2I( 


SECTION CINQUIÈME. 

‘ Des profections ou directions 

ÎÆS protections sont de deux sortes : lu première est 
profection indice ou argument de l’ascendant (de l’ashle 
ou principe de la nativité) ; et la seconde, la profection ' 
indice ou argument (de l’ascendant) du retour (à un 
point fixe ou mobile). 

I. De la profection indice ou argument de l’ascen- 
dant de l'ashle. La méthode consiste en ceci : 

Je retranche le coascendant corrigé de l’argument 
dont je veux avoir la direction, du coascendant corrigé 
de l’argument dont la direction est donnée pour l’ho- 
rizon du cas de fortune du premier argument, et ce qui 
reste, je le nomme arc de profection. Je prends pour 
chaque degré une année solaire, et pour chaque minute 
six jours, afin de déterminer ce qui passera du premier 
argummit au second argument, depuis le temps de la 
nativité. 

Si je veux savoir pour une époque déterminée en quel 
lieu la profection de l’argument est parvenue, c’est-à-dire 
la durée du temps écoulé du commencement de la nativité 
à cette époque, je prends chaque année solaire pour un 
degré, et chaque période de six jours pour une minute. 

J’ajoute ces degrés et minutes au coascendant corrigé 
de l’argument (ce sera l’ascension oblique de l’arc de 
l’écliptique). 

Je prends dans la table des coascendants, pour la lati- 

H. 


Digitized by Google 


TABLES ASTROKOMIQLES 


•iPi 

tude qui égale la latitude de l’horizon du cas de for- 
tune de cet argument, l’arc correspondant tant en 
(juantité qu’en côté, afin d’avoir le degré demandé; je 
nomme ce degré, degré de division, et le possesseur 
delà limite de ce degré, le diviseur. Nous avons dressé 
une table pour les fractions d’un degré, où la partie 
proportionnelle est réglée sur l’année solaire, et nous 
avons mis vis-à-vis chaque jour ce qu’il faut prendre de 
ces fractions *. 

II. De la profection de l’argument de l’ascendant du 
retour. 

Après avoir déterminé la période du retour, d’année 
en année solaire, lorsque le soleil parvient au point dans 
lequel il était au moment de la nativité, on détermine 
l’ascendant de ce temps, et on fait sortir le lieu de la 
planète, les flèches et autres signifîcateurs pour le même 
temps; on les nomme arguments du retour. 

Nous avons exposé, dans la troisième partie, la manière 
dont on détermine le retour du soleil, à tel ou tel degré, 
et l’ascendant de ce temps. 

Ici nous donnons une table adaptée^ à l’excès de la 
révolution, afin qu’on prenne pour l’année la différence 
qui existe. On l’ajoute au coascendant de l’ascendantde la 
racine, et l’on prend l’are qui lui correspond dans la 


I. Ms. *79 ' ;^ *** * 

j' J ;, ' !: *'* ’ ■ 

». Mao. »46o, fol. 179 v° : J-ia* J«J^- 
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table (les coasceiuiaiits du lieu; cet are est l'aseeudaiil 
du retour de cette aiiuée. 

Cette méthode est facile; mais elle ii'est <|u’a|)|>ro\i- 
mative. 

On fait aussi la profection de rargiiment du retour 
par le moyen mouvement du soleil. 

Par exemple, si on veut connaître l’ascendant du re- 
tour, (pii parviendra à une planète dans un certain 
temps de l’année, on [irendra la distance entre l’ascen- 
dant et cette planète, et dans la table du moyen mou- 
vement du soleil, l’arc correspondant, alin d’avoir les 
mois et les jours demandés. 

Et si on veut savoir, pour uii temps déterminé de 
l’année, le lieu où la profeetion de l’argument est par- 
venue, on prendra la portion de temps écoulée depuis 
le temps du retour jusqu’au temps déterminé, extraite 
du moyen mouvement du soleil; et on l’ajoutera au lieu 
où était l’argument au temps du retour, afin d’avoir 
pour somme la chose demandée. 

Ou obtient aisément le résultat cherché par la table 
(jue nous avons donnée pour le moyen mouvement du 
.soleil. 

Ptolémée dit qu’il faut faire de même la profeetion 
de l’ascendant et des pivots du retour, parce (jue à la fin 
de l’année la profeetion de l’ascendant du retour est 
ramenée à l’ascendant du retour de l’année précédente. 

V’oici la manière de faire cette 0 |>ération : 

On ajoute l’excès de la révolution, qui, d’après nos 
observaticjiis, est, selon le calcul moyen, de 38’, 5, /|8 
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au cercle entier, et on divise la somme par les jours de 
l’année solaire vraie, qui, d’après nos observations, est, 
selon le calcul moyen, de 3(i5 j. 5 h. 4g' i5' 3i"' 48*’; le 
quotient de la division est la partie proportionnelle 
diurne de la protection. 

Nous avons réduit cela en table; on y prend la partie 
proportionnelle des mois et des jours, et on l’ajoute au 
coascendant de l’ascendant du retour; on a une somme 
A dont on prend l’arc correspondant, dans la table des 
coascendants, pour 1^ latitude du lieu de la nativité, et 
cet arc marque le lieu de la protection de l’ascendant 
du retour 

On prend par la même somme A l’arc correspon- 
dant, dans la table des coascendants droits qui com- 
mencent au Capricorne, et on a le lieu de la protection 
de la lo' maison du retour. 

Et, si l’on veut connaître l'ascendant de tel autre ar- 
gument, lorsqu’il parvient à quelque point que ce soit, 
on retranche le coascendant de l’ascendant du coas- 
cendant de cet argument, tous deux pour l’horizon de 
la nativité, et on prend dans la table (de la latitude de 
cet horizon) l’arc correspondant qui détermine le point 
demandé. 


I. Ms. 3460, fol. 180 r° : it-y j ^ juV _j jLjjI ^ 

ti ■ I J * L.^v * I " i s l. — Fol. 

183 V** ^ .VIS y I j j ^L>yl 
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SECTION SIXIÈME. 

Uu terme final des nativités (j'”)). 

Il y en a deux sortes : la première est le terme final 
annuel qui transporte l’argument de l’ascendant radical 
d'un signe en chaque année solaire et dans les mois et 
les jours d’une partie proportionnelle vers les lieux 
•vrais du bon ou du mauvais présage de'l’ascendant radi- 
cal. I^e possesseur du signe avec lequel le terme final 
coïncide, se nomme Salkhodah, f/e 

Dans les calculs astrologiques , on le considère par- 
ticulièrement et plus même que l'ascendant du retour. 
On nomme mitsal {mitscal) dans les prolégomènes pour 
la détermination d’après le dinar et le demi-dinar la 
règle de l’ascendant et fie l’argument radical et les 
deux danek l'ascendant et l’argument du retour. 

Nous les donnons dans une table ' afin que, par le- 
signe du terme , un puisse avoir la partie proportion- 
nelle d’un temps quelconque de l’année. 

Il y a un autre terme qui est le terme mensuel, et cela 
vient de ce qu’on élève de i3 signes cet argument de la 
racine de l’année ( la -t- i ). Nous avons aussi calculé 
une table pour ce terme *. On y ajoute encore un 
autre terme, lorsqu’il y a dans le mois un signe entier 
en plus de la partie proportionnelle du terme men- 

1 . Ms. »/,6o, fol. i81 r° : 

1 Ms. fiil. v" : 
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suel de ce mois, et ce troisième terme se nomme terme 
diurne. 

Mais la plupart des astronomes n'en tiennent pas 
compte. 


SECTION SEPTIÈME. 

De» ferdars de» nativités et des années de ta Direction (76). 

On attribue à chaque planète la direction de quel- 
ques-unes des années de la vie, afin de considérer ce 
nombre d'années d’après cette planète et son état à la 
racine et au retour. Dans les nativités diurnes, on com- 
mence par le 

Siileil, et on lui donne 10 années. 


On donne ensuite à 


Vénus 8 

Mercure 1 3 

La Lune 9 

Saturne 11 

Jupiter 13 

Mars 7 

Ce qui fait en somme 70 années. 


On partage les années de chaque planète, en sept 
parties égales : la première appartient à la planète 
même sans compagnon ; puis chaque partie successive 
appartient de compagnie à la planète dont la- sphère 
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est au-dessous, dans l’ordre exposé plus haut; lorsqu’on 
est parvenu à la Lune, on passe à Saturne. 

Pour les nativités de nuit, on commence par la Lune, 
et l’on suit de même l’ordre des sphères. Après 70 an- 
nées, on pose 3 ans, pour la tête et u ans pour la 
queue, afin d’avoir yb années solaires complètes; puis 
on reprend au point de départ. 

Nous avons réduit en table ' ces ferdars avec la partie 
proportionnelle des compagnons. 

Quelques astronomes font ainsi les années de la direc- 
tion : 


Depuis le commencement de la vie. . . 

. . 4 BBS pour la Lune. 


10 . . . . 

. . . Mercure. 


8 .... 



19 .... 

... le Soleil. 


i 5 . . . . 

. . . Mars. 


la . . . . 

. . . . Jupiter. 


3 o .... 

. . . . Saturne. 

Ce qui fait en somme 

98 années solaires. 


Après lesquelles, on recommence par la Lune. 

I. Ms. 1460, fol. 184 r“ : j JjJa 

jLîol i- 
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CHAPITRE II. 

Des arguments relatifs à F ascendant du monde. 


Les philosophes disent qu’à la naissance du monde, 
les profections, les termes et les ferdars étaient dans le 
commencement du Bélier, et que depuis l’origine du 
globe, jusqu’au jour initial de l’ère Meliki , il s’est 
écoulé 184,180 années solaires complètes (77). 

Or, selon eux, il y a quatre profections du monde : 

I, La Majeure, (|iii avance d’un degré de l'é- 


cliptique en 1,000 années solaires. 

a. La Grande, qui avance d'un dej^ié en. . . . ino 

3 . La Moyenne, en lo 

4. La Petite, en i 


Il J a encore une autre profection, par laquelle on fait 
avancer, selon le moyen mouvement du Soleil, l’ascen- 
dant du retour de chaque année. 

Il y a aussi quatre ternies ‘ : 


I. Le Majeur, qui avance d’un degré en ... . 1,000 années solaires. 

a. Le Grand loo 

î. Le Moyen lo 

4. Le Petit i 


I. Ms. *460, fol. 184 v” : 3 
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Les t'erdars (les solitaires) du inonde sont au nombre 
de cinq : 

Le premier ou majeur, d’un signe et d’une planète, 
est de 36 o années solaires, en commençant par le Bélier 
et par Saturne, ensuite le Taureau et Jupiter, etc., selon 
l’ordre des signes et des sphères; de sorte qu’après 
3 o,a 4 o années solaires ( 36 o X la x 7), on recommencera 
une nouvelle révolution à partir de la tête. Nous 
avons donné une révolution complète en années 
collectives et consécutives, de manière qu’en ajoutant 
3740 années solaires à l’année courante de l’èlre Meliki, 
et avec la somme, en entrant dans la table des années 
collectives, on connaît le signe et la planète du ferdar 
majeur, et ensuite le degré de ce signe par les années 
consécutives *. 

Le second ferdar est le grand, auquel on donne à 
parcourir le Bélier en douze années solaires, le Taureau 
en onze années, et ainsi de suite en diminuant d’une 
année à chaque signe, de manière qu’il n’y en ait qu’une 
pour les Poissons, et que la somme soit de 78 années. 

Nous avons construit une table* telle, que si on 
ajoute aa ans à l’année courante Meliki , et que de la 
somme on retranche successivement 78, jusqu’à ce qu’il 
reste moins de 78, et qu’avec le reste on entre dans la 

1. Us. 3460, fol. i 85 r” : 

3 . j3 J ‘1 ** — - * 

f) Jjj-a. jl J J. 
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table, on connaîtra le degré de la révolution du grand 
ferdar. 

IjC troisième est le ferdar moyen : il comprend 75 ans, 
et il faut ajouter aux planètes la tête et la queue, 
dans l’ordre suivant : le Soleil, la Lune, la Tête, Jupiter, 
Mercure, Saturne, la Queue, Mars, Vénus. Ain.si, après 
675 années solaires (73 x 9) une nouvelle révolution 
recommence. 

Nous avons réduit en table la durée d’une révolution 
complète, pour le commencement de la 96* année Meli- 
ki, et nous donnons en même temps les 4 ' et 5 ® ferdars 
dont nous parlerons ci-après, afin qu’en entrant dans 
cette table par l’année courante, si son excès surpasse 
675, on ait une partie proportionnelle *. 

Le quatrième ferdar est le petit, et il est le même que 
la partie proportionnelle de chaque planète du ferdar 
moyen, pour toutes les planètes, la Tête et la Queue, 
selon la direction des qualités de la fortune ; cl cette 
partie proportionnelle est la même que po«ir les ferdars 
des nativités. 

On prend le commencement de chaque révolution 
pour le maître du ferdar moyen. 

Le cinquième ferdar est le compagnon du petit ferdar. 
On partage les années du petit ferdar en sept parties éga- 
les, et on les attribue aux planètes, selon l’ordre des 
sphères, en commençant au maître du ferdar. — On 
suppose une révolution dont la durée est de 4^90 an- 

i. Ms. 1460, f. i 85 v°, el 186 r® : « 1 $^ j yLscl j 

djL. 
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nées, selon la quantité des dons majeurs des planètes, 
savoir : 


Pour le Soleil 

J.461 

■■ Vénus 


» Mercure 


» la Lune 


• Saturne 

î 65 

> Jupiter 

429 

» Mars 



4 > 59 “ 


Et lorsque cette période est terminée, on recommence 
par le Soleil. 

Au commencement de l’ère Meliki,il y avait*d’écoulés 
58o ans des années du Soleil. 
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ECLAIRCISSEMENTS. 


(i) Plusieurs liistoriens ont vu, bien à turt, clans les con- 
quéles des Turcs nrieniaux conduits par Timourl^nk ou Ta- 
merfati, une nouvelle invasion de Mongols (Mogols) ou de Tar- 
tares (Ta(ars). Il faut, sur ce point, s’en référer à la distinction si 
judicieuse que M. Quatremère a rappelée dans sa traduction de 
V Histoire des Mongols, de Raschid-el-din : « Quoique tous les 
peuples turcâ et mongols, dit l’historien persan, se ressemblent 
d’une manière frappante, étaient été, dans l’origine, dési- 
gnés par te même surnom, cependant les Mongols forment 
une branche distincte des Turcs , et ces deux nations diffè- 
rent l’une de l’autre par des traits essentiels. » (Voy. p. 69 , et 
Klaprolh, Mémoiies relatifs à P Asie , i8a4* Tatars, pag. 

461.) 

Pendant que les Turcs ottomans se dirigeaient vers l’occi- 
dent et s’approchaient de plus en plus de Constantinople, les 
Turcs orientaux reconnaissaient encore pour chefs les der- 
niers descendants de Gengis-Klian (Tchinghiz-Kbàn ); mais 
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déjà l’empire mongol se démembrait de toutes parts, et les 
populations paraissaient disposées à reconnaitre un nouveau 
maître. Timour, simple émir de Kesch, saisit le moment favo- 
rable pour lever l’étendard de la révolte ; à la tête des Turcs 
orientaux, il s’empara de Samarcande, qui devint la capitale 
de ses Étals. Politique habile, il ne voulut point s’isoler des 
Gengiskbanides, qui avaient pour eux le prestige d’une auto- 
rité exercée sans opposition pendant plus d’un siècle, et en 
affectant de fonder une seconde dynastie mongole, il fit gra- 
ver sur ses médailles le nom de Timour Gourgan. l>e mot 
Gourgan, qui signifie proche parent, ainsi que nous l’avons 
expliqué ailleurs [Monnaies des Timourides de la Transoxiane, 
1840, p. 19), semblait le rattacher à la famille régnante, et de- 
vait faire accepter plus aisément sa domination des pays qu’il 
envahissait. De là est venu le nom de Tabula- Gourganicæ, 
donné aux tables astronomiques d’OIoug-B^, petit-fils de 
Timour, tandis que les tables de Nassir-eddin-Thousi, dédiées 
au petit-fils de Gengis-Rhan, Houlagou, conservaient le titre 
de Tabulæ Ilkhanicœ (Tables royales). 

Oloug-Beg fut encouragé dans son goût pour les sciences par 
l’exemple de son père Schah-Rokh, qui s’était montré toute 
sa vie protecteur éclairé des lettres. (Voy. M. Quatrentère, 
Mémoires historiques sur la vie du sultan Schah-Rokh, 1837, et 
Mémoire sur le goût des livres chez les Orientaux, p. 44 -)Schah- 
Bokh, suivant Daulet-Scliah, était né à Samarcande le i 4 de 
Rebi I'% 779 de l’hégire (1387); il mourut dans le mois de 
Dzoulhedjeh 85 o à Phasarud, près de Reï, après avoir i-^né 
quarante-trois ans dans l’Iran et le Touran (la Perse et la Tar- 
tarie) et dans les régions indiennes et turques. L’année 796 
fut l’époque de la naissance d’Oloug-Beg, appelé Mirza-Mo- 
hammed-Taraghi. (Voy. plus haut, introd., p. cxxv.) 
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(a) La préface d’OIoug-Beg a rebuté justpi’à présent tous les 
traducteurs par ses formes emphatiques et l’obscurité de ses 
digressions; elle a toutefois le mérite de nous faire connaître 
le nom des astronomes qui coopérèrent à la composition des 
tables de ce grand prince. En première ligne, se trouve Cadhi 
Zadeh>eI-Roumi ( Hassan -Tcbélébi-Silah-el-MilIah*w-el-Din 
Mousa-ben-Mobammed-ben-Mahmoud). La bibliothèque de 
l’Escurial possède un traité d’astronomie de ce savant avec 
des figures, et des notes autographes de l’auteur; Casiri {BibL 
nrab. hisp. Escuriat., tom. 1 ", pag. 38 a), ajoute que ce traité a 
été commenté par Senan-Pacba. Il .serait bien à désirer qu’on 
le traduisit, ou tout au moins qu’on en rédigeât une notice 
raisonnée. Cadbi-Zadeh écrivit aussi des commentaires sur le 
Coran et sur la Clef des sciences d’Altaphtasani (Voy. plus 
haut, p. 5 du texte m not.) La bibliothèque de Leyde possède, 
sous le n” laoa, un commentaire de Cadhi-Zadeh sur les 
Eléments dastronomie de Mohammed-ben-Cothb-Eddin. Le 
catalogue des Man. et Xylographes de la bibliothèque publique 
impériale de Saint-Pétersbourg, imprimé en i 85 a, en indique 
un (page i lo) sur le Trnilé d astronomie de Tchagmini, qui se 
trouve aussi à la bibliothèque Bodleyenne, sous le n° 967, et 
(p. 119 et 337) un autre sur les ( 35 ) propositions d’Euclide, 
.Ldi Jlül. Cadhi-Zadeh, d’après ce même catalogue, 
mourut en i4'a. 

Son fils, Mériem-Tchélébi , était un très-habile mathémati- 
cien; il composa plusieurs traités importants. Un de ces trai- 
tés existe à la Bibliothèque Impériale (man. persan, ancien 
fonds, n® 171); nous en avons donné de nombreux extraits 
dans le cours de cet ouvrage. 

( 3 ) Djemschid (Gaiath-el-Millah-\v-el-I)in) est peu connu. 

1.5 
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Hvdc et Hottinger lui attribuent iin livre d’astronoiiiîe inti- 
tulé : les Degrés du ciel; mais ils ne font que le citer. La bi- 
bliotbèque publique impériale de Saint-Pétersbourg {Catalogue 
des Man. orient., page 1 18) fait mention d’un traité d’aritbmé- 
tique de njemscbid-ben-Masoud-el-Tbebib-el-K.acby (de Ka- 
cban ). Ce traité, dont Hadji-Klialfa parle avec éloge, est un 
ouvrage rare; on le trouve cependant à la bibliotbèque de 
riiôtel des Indes orientales, à Londres, et à celle de Leyde, sous 
le 11° to 49 - Voyez aussi dans le catalogue des .Ms. de la biblio- 
ibèqiie Bodleyenne, u”88i, l’ouvrage intitulé: Liber, eum tahu- 
lis, de stellurum Ji.tartun et vagarum magnitudine , etc. 

( 4 ) Ali Koscbdjy (Coscbdji, Aciarius'), indépendamment de la 
part qu’il prit à la composition des tables d’OIoug-Beg, rédigea 
un traité d’arithmétique, un traité de la théorie des planètes , 
et un commentaire sur Aboul-Wéfa (voy. plus liant, page 6 du 
texte, in not.). Il vérifia la mesure du degré terrestre et de la 
grandeur du globe, voyagea en Chine par ordre d’Oloug-Beg, 
et mourut en 1 474- (Cf. Lelewel, Géographie du moyen âge, 
p. i 55 , et la notice que nous avons donnée de cet ouvrage 
dans le Bulletin de la Société de géographie, i 85 i, 4 * série, 
tom. II, pag. 46 .) — Le catalogue des manuscrits de la Biblio- 
thèque Impériale cite Ali-Coscbdji ( n° xxvin), et Casiri, 
t. I", p. 179, en parle également avec éloge. Son Traité 
d’arithmétique existe à la bibliotbèque de Leyde, sous le 
n° io 5 o et son astronomie 'L^ \ ,_j sous le n° 1974. — 

Le catalogue des Ms. de la bibliotbèque de Saint-Pétersbourg 
fournit une notice assez intéressante sur Ali Koschdjy, p. 3 o 4 , 
et donne le titre de plusieurs de ses ouvrages, pag. 218, 221, 
224 , 229 et 23 t. — Voyez aussi Heilbronner, Ma- 
theseos unieersw, etc., passim. 
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(5) Greaves (p. 4) traduit par communes, 

est la huitième forme du verbe ^JLo correxil, emendavit; on 
trouve, du reste, pages i5 et i8, ce mot appliqué à des années 
différentes. 

(6) Le Jour civil, le INyclithimère des Grecs, est appelé par 

les Persans Schebanruz, et par les Arabes, la nuit et le jour, 
jL^éJt ÿ Aboul-Hassan (tom. I", pag. 77) fait remarquer 

avec raison qu’on emploie indifféremment pour le jour les 
termes jL^i et C’est ce qui ressort du texte d’Oloug-Beg 
(pag. 8) , et du passage suivant d’un auteur bien connu : 
Cazwini (man. ar., ancien fonds, n® 898, fol. 46, v“) dit que 
0 le temps {al~zeman) est, suivant Aristote et ses disciples, la 
durée de la révolution de la sphère, mais que selon d’autres, 
c’est la succession des jours et des nuits ; qu’ensuile on a di- 
visé la dui'ée du mouvement de la sphère en siècles {coroun), 
les siècles en années, les années en mois, les mois en jours 
et les jours en heures. 

a Le jour {iaum) est, ajoute-t-il, le temps qui s’écoule depuis 
le lever de l’aurore jusqu’au coucher du soleil, et la nuit 
{leilah), le temps écoulé depuis le coucher du soleil jusqu’au 
lever de l’aurore; la durée du jour et de la nuit réunis est de 
z4 heures ni plus ni moins; car toutes les fois que les jours 
diminuent, les nuits augmentent, et réciproquement, ainsi qu’il 
est dit dans le Coran : JJJI 

« Le plus long jour répond au 17 haziran (juin), lors de 
l’entrée du soleil dans les Gémeaux; il est alors de i5 heures 
et la nuit de 9 heures, et c’est la nuit la plus courte; ensuite 
le jour diminue et la nuit augmente jusqu’au t8 eiloul (sep- 
tembre); alors le soleil entre dans la Balance et la nuit est 
égale au jour, l’une et l’autre étant de ta heures; le jourcon- 

13. 
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tiluie de diminuer, et la nuit augmente jusqu’au 17 canoun 1" 
(décembre), où la nuit est de i 5 heures et le jour de 9. 
Puis les nuits diminuent et les jours augmentent jusqu'au 16 
adar (mars), où le soleil est à la Hn des Poissons; alors la nuit 
redevient égale au jour, et chacun est de la heures; puis la 
révolution de l’année recommence. » 

Cazwini indique ensuite les différents jours de la semaine, 
et en parlant du jour d’assemblée (iaum al-Djemaah), le joui' 
saint des Musulmans, il rappelle ce passage d’Àhou-Horeira : 
nl.« prophète a dit : le meilleur des jours que le soleil éclaire 
est le vendredi; c’est en ce jour que riiomme a été créé, qu’il a 
été mis dans le paradis, qu’il en est sorti, que Dieu lui a par- ’ 
donné, etc. » 

Oloug-Beg fait le jour civil de o' 5g' 8" 19"' 37"" 43 ou 48, 
selon les diverses leçons des manuscrits. I.alande {/Astrono- 
mie , t. I", pag. 335 ) dit 5g' 8", et Delambre {Astro- 
nomie pratique, t. Il, pag. 196) 59' 8" 33 . — Le temps 
moyen est la véritable mesure de la durée; voilà pourquoi 
Newton appelait temps vrai celui que nous nommons temps 
moyen; mais son exemple n’a pas été suivi. — Ebn-Jonnis, 
en traitant des Ères (cbap. i®'' encore inédit de ses Ta- 
bles), donne au jour la nuit qui le précède, et forme ainsi le 
nycbtbimère d’une nuit et d’un jour, suivant l’étymologie du 
mot grec vuy6>((Atpov; il ajoute que toutes les nations qui ne 
sont fo\n\ arabes composent le nycbtbimère du jour et de la 
nuit, c’est-à-dire d'un lever du soleil à l'autre, à l’exception 
toutefois des astronomes, qui partout s’accordent à commen- 
cer le jour à midi on à minuit. C’était minuit pour Hipparque 
et pour labia,. le principal auteur de la Table vérifiée (voy. nos 
Prolégomènes d’Oloug-Beg, Intr., p. viii), et midi pour Pto- 
lémée, Lbn-Joiinis, Oloiig-Beg, etc. 
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■ ( 7 ) L^ji*ur de a4 heures, dit Lalande (t. Il,p. 211 }, est ap- 
pelé jour artiliciel, et la dui'ée de la lumière, joui' naturel, par 
Macrobe, Riccioli, Bailly, etc.; mais il y a des auteurs qui en- 
tendent tout le contraire, comme dans rRucyclopédie. On dis- 
tingue, en effet, aujourd’hui le jour viai, civil ou astrono- 
mique de vingt-([uatre heures, du jour naturel ou artificiel (\\i\ 
commence avec le lever du soleil et finit avec son couchei’, 
aussi bien que du jour sidéral qui est de h. 56' (voy. notre 
Manuel de chronologie nnieerselle, l, 1'”', j>ag. 5; Greaves, 
Efjochis celebriores, pag. etc.). 

(8) C’est dans Aboul-Hassan, qui traite avec les plus grands 
détails de la construction des lignes temporaires ou inégales, 
qu’on rencontre pour la première fois les lignes des heures 
égaies dont les Grecs n’ont point fait usage; l'on ne peut 
douter qu’il ne soit l’auteur de cette innovation (voy. noire 
édition d’Aboul-Hassan, t. Il, p. 55 1). Plus loin, page 574 , il se 
sert des sections coniques pour décrire les arcs des signes, et 
la théorie qu’il expose ne se trouve ni dans la gnomonique 
des Grecs, ni dans celle des modernes. Delambre {Histoire de 
taslronornie au moyen âge, p. 5a5) la juge bien préférable 
aux procédés enseignés par Commandin et Clavius. Cette 
partie de l’ouvrage d’Aboul-Hassan prouve que ce géomètre 
astronome avait lu Apollonius, et, ajoute M. Chasles 
des méthodes en géométrie, etc.), qu’il était homme de mérite. 
C’est encore une réponse faite aux injustes attaques dont 
Aboul-Hassan a été l’objet dans le Journal des Savants de la 
part de M. Biot (Cf. notre Histoire des Arabes, p. 356 et 38 1 , 
et notre Rapport sur le mémoire de M. Reinaud relatif a 
[Inde, i' partie, p. 10 , extrait «lu Rulletin de la Société de 
géogrofdiie, décembre i85i.) 
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(9) Od ne s’explique pas très-bien pourquoi les ^uze tse 
ou tschi de Gaubil sont appelés tschagh par Nassir-Eddin et 
Oloug-Beg. Ce ne peut être le résultat d’une prononciation dé- 
fectueuse; nous admettrions plutôt l’erreur d’un copiste qui 
aurait substitué un ghaln à un ain, en ajoutant un point dia- 
critique là où il n’en fallait pas. Cependant comme les manus- 
crits d’Oloug-Beg et celui que nous possédons de Nassir-Eddin 
{Zidj llkhani, ms. persan, n° i 63 , fol. 5 ) s’accordent sur 
l’orthographe du mot tschagh, nous avons dû le conserver. 
Gaubil, au reste , se rapproche beaucoup plus de l’expression 
originale que les astronomes arabes et persans; car voici, d’a- 
près M. Bazin, les noms régulièrement écrits des douze tchi 
qui servent à marquer les douze parties de la journée : 

I. Tsèu, le rat. — a. Tchèou, le bœuf. — 3 . Yn, le tigre. 
— 4 - Mào, le lièvre. — 5 . Ch(n, le dragon. — 6. Ssé, le ser- 
pent. — 7. Où, le cheval. — 8. ff'éi, le mouton. — 9. Chin, 
le singe. — 10. Yéou, le coq. — 1 1 . Siù, le chien. — 1 2. Hat, 
le porc. 

Les tchi désignaient aussi les douze lunes et le cycle de 
douze ans. (Voy. nos Matériaux pour servir à U histoire com- 
parée des sciences matMmatiques chez les Grecs et les Orien- 
taux, t. Il, p. 594; Hyde, Feterum Persarum et Parthorum et 
Medorum religionis historia, p. 217, etc.) 

(10) Cette division du jour et des tschagh en ke et fenk 
est indiquée par Souciet (t. III, p. 5 i , 5 a, 71 et 73), mais 
d’une manière assez confuse. Gaubil supposait que les Chinois 
partageaient autrefois le jour en 12 heures, en 100 ke et en 
1 0,000 fen, nombre exprimé par le caractère van ou ven.Cela, 
ajoute-t-il, peut servir à corriger ce que dit M. Dherbelot, dans 
la Bibliolhèf|ue orientale, au litre de 4 e ou keh (voyez : fenk 
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OU feiiek); Soiiciel croit que c’est du temps du K. P. Adam 
Schall que les Chinois consentirent à diviser le jour en a 4 
heures et en 96 ke. Le texte d’OIoiig-Beg prouve qu’il n’y a 
rien à corriger dans Dherbelot, et que, dès le treizième siècle, 
on ne comptait que 96 ke pour la durée du jour civil, et la 
table que nous donnons plus haut, pages 4o-4i, montre <|ue 
les Chinois commençaient le jour à minuit au milieu du C' 
tschagh. Celles que Souciet a construites (t. III, p. 53 et suiv.) 
ne s’accordent donc point avec les traités des écrivains orien- 
taux. Ce qu’il y a de plus curieux, c’est que Gaubil, pour éta- 
blir que la division du jour en ke est connue depuis les temps 
anciens à la Chine, dit que l’astronomie des Yuen en parle, et 
la dynastie des Yuen est de la fin du treizième siècle de notre 
ère. (Voy. nos Matériaux, etc. déjà cités, t. 11 , p. 591-600.) 

(1 1) Le surnom de Mouslafa, qui signifie chvisi de Dieu, se 
donne particulièrement à Mahomet. — Oloug-Beg ne dit pas 
que \'ère de l’hégire fut instituée sous le khalifat d’Oniar en 
635 ;Mériem Tchélébi (ms. persan, n° 171, p. 1 5 ) est plus ex- 
plicite à cet égard. Jusqu’au temps de l’islamisme on rappor- 
tait les événements mémorables à la rupture des digues de 
Mareb, qui avait eu lieu vers i 5 o de Jésus-Christ, ou à l’ère 
de l’Éléphant, qui coïncidait avec l’année même de la naissance 
de Mahomet, 570. (Voy. notre Traité du Calendrier arabe , Ma- 
nuel de chronologie unieerselle, I. Il, p. 34 o, et M. Jomard, 
Études sur F Arabie.) 

I>orsque le fils d’Abdallah eut quitté lu Mecque en 6ua, il 
ordonna que chaque année serait distinguée par un des faits 
les plus importants qui auraient signalé son cours ; la première 
fut l’année du pardon, la seconde l’année de l’ap|)el aux 
armes, etc. Omar substitua l'Iiégiie à ces di'iiominalions <pii, 
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dpjà de son temps, produisaient la plus grande confusion, et 
le raoharram, qui répondait au jeudi i5 juillet 6aa de Jé- 
sus-Christ, fut considéré comme le jour initial de l’ère nou- 
velle. On peut voir dans Abonl-Hassan (t. 1“, p. 85) sur quels 
points il diffère d’OIoug-Beg; nous avons corrigé (voy. notre 
Truité cité plus haut) plusieurs cireurs de Greaves {Epochæ 
celebriores, p. aii)et de Richardson [Pcrsian Dictionn., t. Il, 
p. xiv-xix) et donné la concordance des années de Hiégire avec 
celles de l’ère chrétienne jusqu’en i88a. — Nous avons reçu 
d’un jeune égyptien, Mohainmed-Effendi, quelques observa- 
tions sur les noms de safar et de schoutil, mois du départ et 
de ü accouplement. Sans doute safar veut dire vide, mais il 
ne faut pas perdre de vue ce passage de Cazwini 

^ »L-- w S , i l JLilJ oyLo 

quia sedes Arahuin lune incolis vacabant, ut qui mensibus sa- 
cris terminatis ad prælium exivissenl. — Pour schoual nous 
l'envoyons le lecteur à Masoudi et au commentaire de Golius 
(NoUe ad Alfergaruun, p. 7). — Aboul-Hassan et Oloug-Beg in- 
diquent une méthode fort simple pour trouver le niedkhal 
ou jour initial des années et des mois arabes. (Voy. notre 
Traité déjà cité, et pag. i3 de notre texte). 


(la) L’ère des Romains et des Grecs n’est autre que l’ère des 
Séleucides, qui commence le 1" octobre de l’année 3ia avant 
Jésus-Christ. Aboul-Hassan (t. 1°', p. 89) l’appelle improprement 
l’èredela mort d’Alexandre. Golius (/Vu/, ml Alferg., p. S'j) ne 
parait pas éloigné de croire qu’oii a pu confondre Alexandre 
le Grand, avec Alexandre Aigus (mort vers 3i 1). — Nassir-Ed- 
din Thousi divise le premier livre de ses Prolégomènes en deux 
parties; dans la première, qui forme douze chapitres, il traite 
toutes les questions qui se rattachent à l’ère des Khataïens, et 
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il commence la seconde (pag. a i ) par l’explication de l’ère des 
Séleucides dont les Arabes font très-souvent 

usage. 

(13) Ou a longuement disserté sur le jour initial de l’ère 
d’iezdedjerd qui répond au i 6 juin G3a. Quelques auteurs 
arabes, Hadji-Klialfa, entr’autres, prennent pour point de dé- 
part la mort de ce prince (3i de l’hégire, 65a de Jésus<]hrisl); 
mais, comme le disent très-bien Chrysococca (Bulliardi Astron. 
Philol,), Hyde (Joe. Itiud., p. i 88 et suiv.), Golius (Not. ad Al~ 
ferg., p. 56) et Dherbelot {Biblioth. orient., p. 887 ), on doit 
rapporter à l’avénement de ce prince l’ère qui porte son nom. 
Seulement une autre difficulté chronologique se présente; il est 
certain qu’Iezdedjerd ne monta pas sur le_ trône de Perse eu 
63a ; depuis la mort du parricide Siroës ( 6 ag), l’anarchie n’avait 
pas cessé de troubler la cour de Ctésipbon ; la couronne avait 
passé de mains en mains, et trois filles de Chosroés avaient été 
successivement revêtues de la souveraine puissance par des 
ministres ambitieux qui gouvernaient sous leur nom. Ce n’est 
qu’en 634 que Roustem et Firouzan, maitres de l’autorité, mais 
hors d’état de résister aux Arabes et voyant leur crédit s’afTai- 
hlir, reconnaissent pour roi lezdedjerd 111 Gis de Schahriar 
Gis de Chosroés Parviz. Ces faits ont été parfaitement établis 
par M. Caussin de Perceval, qui a cherché, dans son Essai sur 
l’histoire des Arabes (t. III, p. 456 et suiv.), à éclairer cette 
période confuse. Il faut donc admettre qu’Iezdedjerd Gt re- 
monter son avènement au 16 juin 63a, et c’est l’opinion à la- 
quelle nous nous sommes arrêté. (Voy. notre Histoire des A ra~ 
bes, liv. III, ch. iii, p. lag.) 

(14) On voit (|uc, pour retrouver les années eiiibolistui<|ues, 
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les Ar^ibes se servaient des lettres Ljjl ou 

tjil qui représentent les chifTres a, 5, 7; 10, i3, i5ou 16, 
18; ai, a4, a6 et ag sur une période de trente années; c’é- 
tait l'usage parmi eux d’employer certains mots convention- 
nels, comme moyen mnémonique ; ainsi, pour distinguer les 
mois de l’année grecque qui ont 3i, 3o et a8 jours, Âboul- 
Hassan nous apprend (t. I*', p. 84) qu’on se servait des mots : 
^ Joj jli (heureux l’homme qui a fait le pèlerinage de 
la Mecque) en commençant par Canoun II (janvier). Toutes 
les lettres qui ont des points diacritiipies indiquaient des mois 
de 3i jours; celles qui n’en ont pas, des mois de 3o jours, et 
l’élif le mois de a8 jours, ou de ag si les années étaient bissex- 
tiles. Il serait facile de multiplier les exemples de ce genre. 

(i5) Mélik Schah était le quatrième sultan des Seidjoukides 
de Perse; il se montra le protecteur éclairé des sciences et fut 
merveilleusement secondé par son ministre Nedhatn el-Mulk 
(voy. Y Histoire des SeUijoukides de Mirkhond ; Hyde, loc. 
laud., p. ao4, et notre Histoire des Arabes, p. ai 5). Omar 
Kheïam, comme nous l’avons dit plus haut (p. a5 de notre 
texte, et Introd., p. xcvi), fut chargé de la réforme du Calen- 
drier; il était fort au courant des travaux des astronomes 
arabes de Bagdad et du Caire, et très-habile mathématicien; 
c’est à lui (|ue nous devons le traité d’algèbre que nous avons 
le premier fait connaître {ISotices et extraits des manuscrits, 
t. XIII, p. i3o-i36) et qui vient d’être publié en entiei' 
(Voepcke, Algèbre dlOmar Alkhayjarni , Paris, i85i). « Il 
O avait composé,» dit M. Voepcke, pag. v, « un traité sur l’ex- 
« traction des racines des ordres supérieurs, et le peu qu’il en 
« dit suffit pour nous révéler cet esprit généralisateur qui le 
« conduisit à une théorie systématique des équalinns cnhi- 
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« ques. » Nous reviendrons plus loin sur ce sujet (V. note a 8 , 
pag. 243). 

(16) Oloug-B^ ne pouvait s’expliquer pourquoi l’ère Dje- 
laléenne ou Méliki commençait selon les uns en 1076 et 
selon les autres en 1079; c’était, comme nous l’avons dit, afin 
que l’année initiale de cette ère coïncidât avec la première 
des quatre années communes qui précédaient la sextile retar- 
dée. — L’Annuaire du bureau des longitudes de i 85 r com- 
pare (pag. 4 oo) Is réforme Djelaléenne à la réforme Grégo- 
rienne, et trouve celle-ci moins exacte; l’année moyenne est 
de 365 jours 242a; l'intercalation d’Aloyse Lilio présente une 
erreur de 3 jours sur 10,000 ans, tandis que cette erreur ne 
serait que de deux jours avec l’intercalation persane. Nous de- 
vons dire que les astronomes deMélikSchah avaient été encore 
plus près de la vérité. Au lieu d’adopter uniformément 8 bis- 
sextiles en 33 ans, ils avaient établi la période -^-1-77^ Z 
c’est-à-dire qu’ils comptaient trente-neuf bissextiles en cent 
soixante et un ans. Cette période donne pour l’année 
moyenne 365 jours 2422, la même précisément que celle de 
nos tables modernes. (Voy. le Bulletin de la Société de géo- 
graphie, février i 85 i, p. i 65 , et notre Histoire des Arabes, 
p. 359.) 

(17) L’origine des divers cycles en usage chez les Chinois 
est très-incertaine. On suppose (Souciet, t. Il, p. 137) que le 
cycle de 60, qui sert à marquer les années et les jours, est 
de la plus haute antiquité; mais rien ne prouve qu’il n’ait 
pas été imaginé à une époque peu éloignée et rattaché 
après coup à des espaces sans limites. Pour former ce cycle 
de 60, on prend les 12 tchi (voy. ci-dessus p. 9 et 23 o, et la 
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uole de la page 3 i de noire U-.xlè) \ puis on les combine avec 
avec un cycle de lo, les dix can qu’on ne trouve jamais em- 
ployés seuls. On peut consuller à ce sujet Souciet (t. I", p. 27, 
a 8 ; I. II, p. i 35 , 174* Hyde {foc, laiul., p. a 18), et nos Maté- 
riaux, déjà cités I. II, p. 696). Voici les caractères des dix 
can, tels que M. Bazin nous les a transmis : 

I . Kia. — a. Y. — 3 . P'iag. — l\. Ting. — 5 . f^Vou. — G. Kï. 
— 7. Keng. — 8. Sin. — 9. J(n . — 10. Koiiei. ((^f. Hyde, loc. 
laud., p. a 17, a 18, et le tableau qu’il donne pour l’explication 
de ces divers caractères.) 

(18) Gaubil n’est pas d’accord avec Oloug-Begsur le cbang- 
ven ou chang-yuen ; il voit dans le chang-ven une époque 
primitive que les astronomes déterminaient sans règles fixes, 
et il avoue que ceux qui connaissent \e génie chinois peuvent 
se faire aisément une idée des superstitions ridicules dont le 
chang-ven était la source ou l’occasion (Souciet, t. II, p. 17). 
D’un côté, le ven ou yuen se composait de a 43 cycles de 
19 ans(période empruntée aux Grecs), ou de 4617 ans (Sou- 
ciet, t. II, p. 16, écrit par erreur 49*7)* et 3 i ven ou 1 43 , 137 
années solaires s’étaient écoulées en l’an io 4 de J. C., depuis 
la grande conjonction planétaire qu’on rencontre dans toutes 
les cosmogonies. — De l’autre côté, le ven ou van était une 
période de dix mille parties ou jours. C’était pour Oloug-Beg 
une période de dix mille années, et 8863 o ven -1- 9860 ans 
étaient passés en i 436 de J. G. depuis la création du monde. 
Oloug-Beg, outre le ven de dix mille ans, admet trois pério- 
des de soixante années, qu’il appelle C/utng-ven, Djonk-ven 
et Kha-ven. (On peut consuller sur ce point les notes des 
pages 33 , 3 q et hi de notre texte, et nos Matériaux déjà cités, 
I. Il, p. 600.) 
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{..e moindre inconvénient de tous ces calculs était de faire 
perdre aux astronomes un temps précieux. 

Ce fut Co-chéou-King, élève des Arabes, qui substitua à 
r époque, feinte du Chang>ven une époque réelle, celle du sol- 
stice d’hiver de ia8o. 

Hyde, loc. laud., p. 218, distingue le ven i. e. œmpo- 
sitio, du van ^Ij i. e. mjrrias sc. to,ooo. Mais Oloiig-Beg dit 
positivement ( pag. 34) que chaque ven contient dix mille 
années. 

(19) La division de l’année chinoise en vingt-quatre parties 
égales, les Tchong-ki et les Tsie-ki, est tout à fait barbare, si on 
considère l’ordre des saisons. On a cherché naguères à en 
relever l’importance. Tout ce qu’on a dit à cet égard dans le 
Journal des SaearUs (i84o, p. 4o et suiv.) est la reproduction 
des idées de Gauhil (Souciet, t. III, p. gS-qS). Les Tsie ki ré- 
pondent à nos signes du zodiaque, dont lesTchong ki marquent 
le milieu (Voyez ci-dessus, p. 35, la note de la page 35 de notre 
texte, les mémoires d’Ideler, Hyde, loc. laud., p. 222 et 223, et 
nos Matériaux, t. Il, p. 5g4 et suiv.). Nous avons déjà 
remarqué qu’Olotig-Beg, à l’exemple de Nassir-eddin , faisait 
l’année chinoise de 365 jours 2436, quoique Co-chéou King, 
instruit à l’école des Arabes, eût en 1280 réduit cette évalua- 
tion à 365 jours 24a5. — L’année de Co-chéou-King était, 
comme on l’a vu plus haut, la même que l’année grégorienne, 
en erreur de trois jours sur une période de dix mille années, 
erreur que les astronomes de Mélik-Schah avaient su éviter. 

(20) Nous avons conservé le chiffre de 27 j. 5556 fenk pour 
la dui'éedc la révolution de l’épicycle lunaire, afin de nous con- 
former à la lettre des manuscrits; mais il faut lire 27 j. 5546 
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fenk, pour que i’excédant de l’année solaire, 365 j. a436, sur 
i3 révolutions de l’épicycle lunaire, soit de 7 j. 338 fenk. Mé- 
riem adopte aussi dans ses calculs (ms. persan, n° 171, p. 77) 
le chiffre de 37 j. 5556. Greaves {Epochæ celebriores, etc., 
p. 7a) reproduit la même erreur; il ajoute (p. 74) que si la 
somme des Hissah dépasse a4o jours, il faut retrancher ce 
nombre; lisez a48 Jours. — Une faute d’impression nous fait 
aussi dire, à la dernière ligne de la page 46, 8 j. 833o, au 
lieu de 8a3o, qu’on lit quatre lignes plus loin. 

(al) Comparez la table de l’équation du soleil et la table 
de l’équation de la lune, avec celles que Gaubil attribue à Co- 
chéou-King (Souciet, t. 111, p. ia3 et 1 35). Voyez aussi 1 ’/«//t>- 
duction aux phénomènes célestes de Géminus {Uranolo^ion de 
Petau, p. 61 ) ; on y trouve la méthode de calcul que les Cbal- 
déens adaptaient à l’équation lunaire. I.a formule employée par 
les Cbaldéensest précisément celle dont se servent les Chinois. 
(Cf. notre Mémoire sur les instruments astronomiques des d ra- 
tes, p. 10, et nos Matériaux déjà cités, t. I", pag. 4, 
p. 6a4 et suiv. ) On lit dans Souciet (t. II, p. a4) qu’on ne 
trouve des équations additives et soustractives pour la lune, 
qu’au commencement du troisième siècle de notre ère; il est 
donc évident que l’influence cbaldéenne n’avait pu pénétrer à 
la Chine que par l’intermédiaire des Grecs. 

(aa) On a réimprimé dans le Journal des Saeants ( i84o, 
p. 73, 75, etc.), sur l’astronomie chinoise, des dissertations qui 
n’ajoutent rien à ce que Souciet et Gaubil nous ont donné; 
ce dont on peut s’assurer en rapprochant les divei's passages 
de leurs écrits {Observations, etc., t. Il, p. 4 > 6, 1 1, la, i4, et 
t. III, p. 1 1 1, I la, 175). Le chapitre d’Oioug-Beg confirme suf- 
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iisaiiiiiient les assertions de nos missionnaires. — On remar- 
quera que, dans les numéros d’ordre de la table XIX, le 
cliillFre 1 1 est remplacé par lecliifTre la. — Voyez aussi Hyde, 
hc. lautL, p. ai8 et suiv. 

(a3) Ce cycle de la paraît être purement astrologique ; 
Hyde, p, a 17 et a35, en reproduit les divers caractères : 
« Omnia ex peritissimi Chinensis Michaelis Shin-So-Çungh auto- 
grapho delineata. >< Voici la traduction qu’il nous donne de ces 
douze noms : I. Kieii, elevare; II. Tclui, yart/Z/r/; III. Muon , 
replerc ; IV. Pingh, æquare; V. Tingh, stabilire; VI. Tclie, 
servire; VII. Va, frangere ; VlIF. VI, periclitari; IX. Tcliingli, 
perjicere ; X. Sheu, recipere; XI. Chaï, aperire; XII. Pi, clau- 
dere. Quatre sont appelées He, noires; quatre, Hoang, jaunes; 
deux, Huen, fauves, et deux, Pe , blanches. Cette note recti- 
fie sur quelques points les leçons des manuscrits d’Oloug-Beg. 

(a4) On peut comparer les indications que fournit 
Oloug-Beg avec notre traité du calendrier arabe {Manuel de 
Chronologie universelle, t. II, p. 345) pour les jours de 
fête indépendants des jours d’assemblée religieuse qui ont 
lieu tous les vendredis. — Les dix premiers jours de Mo- 
barram étaient des jours comptés par les schiites; le pre- 
mier était le Neurouz ou jour de l’an ; le dixième , Àîd~al- 
jdschour jbj6 (fête reconnue par les Arabes d’Afrique, 
qui ont même substitué le nom éüAschour à celui de Mohar- 
ram), terminait les dix jours consacrés à la mémoire d’Hossein 
fils d’Ali, troisième imam. C’était la fête du meurtre J.Z.SM 

On ne célébrait pas au temps d'Oloug-Beg la Nativité du 
prophète, Mouloud al-Nabi oi> Nuit bénie, Ijeünh 

mobarrekoh *5^L> ilJ qui répond au la P.ebi I. Elle ne fut 
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instituée qu’en i588 par Amurat ITI; les Arabes d’Afrique 
l’ont conservée, et remplacent même le nom de Rebi I par 
celui de Mouloud. 

Le 5 Redjeb (le i5 d’après Oloug-Beg), anniversaire de la 
conception du prophète , est aussi fêté sous le nom de leilah 
el-Ghaîbah *1J, la nuit du mystère, et de leilah el-Re- 
ghaïl) v^Uyi âU; le ay, leilah el-Miradj plyAil îU» est la fête 
de l’ascension du prophète; le i5 Sc\\aàbkn , leilah el-Berdt 
ol^l *U est la fête de l’épuration ; le 37 Ramadhan, leilah et- 
Cadr âL), la nuit de la toute-puissance ou de la première 
révélation de Dieu; le i”'' Scboual, la fête du grand Beïram 
rupture du jeitne, Aid al-felhr ; 
le 17 et le ai , l’anniversaire de la bataille du mont Ohud, 
Aid Gazat al-Olmd , et la fête de la scission de la 

lune ^^1 A^, dont Olong-Beg ne fait pas mention. 

Les treize premiers jours de Dzoulliedjeh sont fériés; le 
huitième, jour de terwiah, Mahomet, dans son pèlerinage d’a- 
dieu ( février 63a), fit dans la vallée de Mina les prières de 
midi, de Xasr, du magreb, de Xacha ou de la nuit close, et de 
l’aurore, al-fedjr. Le 9 de Dzoulliedjeh, il fit une allocution 
sur le mont Arafat; le 10 laxun al-Corbdn le jour du 

sacrifice (commmencement du petit Beïram qui dure quatre 
jours, ou du grand Beïram selon les Malekis), il immola 
soixante-trois chameaux. 

Les Arabes célèbrent aussi, le 18 Dzoulliedjeh, la fête de 
l’étang, Aid al-Ghadir ^a»3I a^, en souvenir de la délégation 
que Mahomet, selon les scliiites, fit du khalifat à son gendre 
Ali, et le a3 est la fête de la paix As^Ldl -J-c, Aid al-Messnlehah 
inconnue à Oloug-Beg. 

Quant aux mois sacrés, (Coran IX, 36), Cf. Caussin de Per- 
ceval. Essai sur rhistoirr des Arabes, I. 1", p. 


Digitized by Google 


1 


ROTES ET Éa.AlHCISSENERTS. S'il 

(a 5 ) Voyez sur l’ère des Séleucides, Golius, fui Alfergan., 
|). 17, Art de vérifier les dates, t. l", p. 43 , et sur les fêles 
immobiles, Schœll, Éléments de Chronologie, f. 1 "', p. 168. 
— Le mois de Canoun II répondait au mois de janvier , 
comme on l’a dit, p. 16. La Bibliollièque Rodieyenne 
possède un grand nombre de Ms. où il est question de ces di- 
verses ères, notamment les n“* 876, <)o 5 , 944, 995 , 998 et 
1082; voyez aussi le Ms. 1696 de la Bibl. de Leyde. — Dans le 
Ms. I 1 15 de la Bibl. Inipér., V part., cliap. VI et X, l’auteur 
ajoute aux ères déjà décrites celles d’Anlonin et de Motbaded 
Billab. 

(a6) On peut consulter sur le caletidrier persan lebel ouvrage 
de Hyde intitulé ; Historia religionis veterum Persarum, etc. 
(chap. XIX, p. a 35 et suiv.). Cbaquc mois était partagé en 
périodes de sept et de huit jours, au moyen des jours di ou 
deï. Dibadar ou Dibadliur, Dibaraelier, Dibadin, qui signi- 
fient le nom de Dieu avec Adar, Meher ou Mihr, et Din, tom- 
baient le 8, le i 5 et le a 3 , et formaient avec le i" de chaque 
mois,Ormuzd, le point initial de ces divisions, qui tenaient 
lieu de semaines. 

Le i*"" Femerdin était \eneurouz, veYi[Aepîa, la plus grande fête 
de l’année. Elle durait six jours; le premier était appelé le 
petit iieurouz jjjÿj le sixième, le grand neurouz 

jjjji- (Voyez Schœll., Élém. de Chronol., t. I", p. i 83 ; 
Golius, ad Alfergan. , p. 2 1 ; Veisch , Commentarius in Ruz- 
name naurus, etc.) Le meher-jan, ou fête du soleil, durait 
également six jours, du 16 au 22 Meher-mah; le premier est 
appelé par Hyde {loc. laïuL, p. 244) mithriaca vul- 

garia , et le sixième *-aLâ. mithriaca peculiaria. Les opi- 

nions sont Irès-parlagées sur la véritable origine de celte fête. 

16 
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— Qiuinl niix six (^jxiqucs de la création, Glialian-Bitrlia, Tt'm- 
porum vices, Hyde ji. i63 et lô'i") s’exprime ainsi ; Priinnin 
lempusest /W/>/-K«zyvw//,- coiilinens XIA' (lies (piibiis 

creali snni C(eli. Secnndiim in Pli. Gj.esI x* Mid-Yüsham, 
in sadiier ■S-x Mid- Yiislndinm LX dicrnni qnibns crealœ 
sunt aipiæ. Teiiiuin... est Pitis/ia/iim-C/ia/i JjXXY 

dieriiin, <|uibn.H (M'eala est terra. Quaiinm... est lyase- 

rnm XXX dierum qiiibns ereatæ sunt ai'bores. Qninintn Icm- 
pijs est Mid-Ytirirn LXXX diernm quibus crealæ siinl 

crealuiæ omnes. Sexluni teinpns est Uamespila- 

midim LXXV diernin (piibus crealiis est boino. — On célébrait 
le commencement de chacune de ces époques, et la fête du- 
rait cinq jours. — Zoroastre supposait que les six jours de la 
création formaient des périodes tout à fait distinctes; Hyde 
combat celte idécavec indignation. — Lorsque le savant anglais 
arrive au 5 d’Esfendarniuzd, il explique ainsi (p. aS7) l’objet 
principal de cette fêle : Hoc loto die V, à solis orlu ad oc- 
casum,ad expellendum scorpiones et noxia animalcula, sole- 
bant scribere Schedulas contra scorjjiones , undè et 

hic dies arabicé vocalnr ^«^11 Âi— C, Scissio sc/tedu/arum seu 

Segmenta schedularum Alii s_jLac*®t miraculorum 

edilores Dicunt hoc quôd die Aphridûn lelesmala instituil 

quibus animaliutn venena restrinxit... Alii hoc refenint ad his- 
toriam quæ accedit Noæ in Arcâ, ubi à venehatis hestiis ablata 
est lædendi facultas, etc. 

(27) \je nom de fdles de Naasch , ou du cercueil , a été 
donné à la grande Ourse, comme nous l’avons expliqué dans 
notre Mémoire sur les instruments astronomiques des Arabes 
( Mémoires des savants étrangers , publiés par l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres, t. 1*^ p. 1 19 et suiv.), parce que 
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les Arabes chrétiens appelaient le chariot on les qunire étoiles 
du corps de l’Ourse jjU fere.trum Ixizan, et les trois 

étoiles de la queue, Maria, Martha ac anciUa ; cette dé- 
nomination assez singulière s'étendait à la constellation de la 
petite Oui-se dont les étoiles étaient tes filles du petit IVaascli, 

(a8) L’algèbre nous est venue des Arabes, voilà un l'ait qui 
n’est point contesté; maisjusqu’à quel point l’école de Bagdad 
avait-elle porté ses connaissances dans celte branche si impor- 
tante des mathématiques, c’est une question dont la solution 
intéresse à un haut degré les amis de la science. 

Gérard Meerman, en 1 74a, Montucla, en 1 798, M. Gartz, en 
i8u3, avaient. bien conjecturé, d’après le titre d’un manuscrit 
de Leyde, que les Arabes avaient traité des équations cubi- 
ques; mais ce n’était qu’une simple hypothèse : le premier, 
nous avons démontré (|u’à cet égard le doute n’était plus 
permis, en donnant, il y a déjà plusieurs années, l’analyse 
d’un opuscule découvert dans le riche dépôt des manuscrits 
de la Bibliothèque Impériale {Notices et extraits des manus- 
crits, tom. Xlll, p. i3o et suiv.). 

Cet opuscule était un fragment du traité conservé à Leyde, 
qui se compose de cinquante pages environ, et que M. Woep- 
cke a publié en i85i. L’auteur, Oiuar-Kheiam (Ghaiat-eddin 
Aboulfetah Omar ben-lbrahim), était un mathématicien et un 
astronome du plus grand mérite ; c’est lui qui axait été chargé, 
en 1076, de la réforme du calendrier persan, ordonnée par le 
sultan seidjoukide Mélik-schah, et un a vu plus haut (p. a8) 
qu’il avait déterminé avec une précision admirable la durée 
de l’année tropique, évitant même l’erreur dans larpielle de- 
vait tomber Aloyse Lilio, en i58i. (Voyez notre Manuel de 
chronologie ii/iieerselle , t. 1"^, pag. 14, et notre lettre à M. de 

te. 
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Him)boUI( sur 1rs frmuiiw i/rs Arahcs , p. a8). Il avait connu 
dans les écoles ?lassan hen-Sahbah, fondateur de l’oi-dre des 
Ismaéliens ou Assassins, et Nedbain el-Mulk, premier mi- 
nistre de Mélik-scbab, qui n'oublia pas ses condisciples dans 
sa haute fortune. Hassan, nommé badjeb ou chambellan, trahit 
son bienfaiteur, fut éloigné de la cour, et se vengea plus tard 
en faisant poignarder .\edbam el-Mulk par un de scs sectaires. 
Pour Omar al-Kbeiam , il préféra une vie reliiée, et cultiva 
les sciences avec succès. M. Woepcke regrette qu’on n’ait 
point la date de su mort; il ne savait pas cpie Hyde l’avait 
indiquée dans son livre si justement estimé sur la religion des 
anciens Perses hc. Itiud., pag. Saq). Omar-Kbeiam rendit le 
dernier soupir à Niscbahour en Siy de l’hégire, l’an i ia3 de 
Jésus-Christ ( i ). 

Avant de parler de l’ouvrage de notre savant mathémati- 
cien , il n’est pas sans intérêt de dire quelcpies mots de l’ori- 
gine de l’algèbre, question dont M. Woepcke ne s’est point 
préoccupé et que nous avons déjà effleurée dans nos Maté- 
riaux pour servir à /'histoire comparée des sciences mathéma- 
tiques chez /es Grecs et /es Orientaux {Vo\\\. Il, p. 44t> et suiv.). 
Loi'sque le khalife Almamoun chargea, en 83o, Mohammed 
hen-Musa de rédiger àe^ é/éments d'a/gèbre, il pai-aitrait qu’on 
possédait à Bagdad quelques livies indiens sur les mathéma- 
tiques et l’astronomie, et que Mohammed hen-Musa y puisa 
une partie de son travail. Le traité qu’il composa a été connu 
de bonne heure en Occident ; il a fourni aux Européens leurs 

(i) Ex libre Persico D. Bunclti, nuiii. 44, de morte cclcberrimi astro- 
nomi Omar-Khexam sequente modo legilur : 

^ *)LaÀJI ïjjjî LJaJI ^ÜJL. vilL» «oLij ^ 

, J . * . ■ - 1 ^ * 111 » jZ d 
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}>retnièi'es connaissances algcbii(jues. (Voy. Chasles, /iperçu 
historique sur l'origine et le développement des méthodes en 
géométrie, p. 5ii, 5a5, etc., el le traité itAlgchre, Iratl. de 
l’arabe par Gérard de Crémone, que M. B. Boncompagni vient 
«le publier dans un opuscule intitulé ; Délia vita, et delle opere 
di Genitdo Cremonense, etc., Borna, i85i, in-fol., p. -xq-BS.) 

Filxmacci et Cardan en ont fait usage; ils mettaient l’auteur 
au nombre des douze plus grands génies de la terre. Aujoui- 
d’hui nu est disposé à croire qu’il avait emprunté ses ins- 
pirations aux Indiens ou aux Grecs, et c’est entre ces deux 
peuples que le débat se trouve engagé. Ceux qui cbercbent à 
établir l'origine indienne de l’algèbre, s’appuient sur cette con- 
sidération, que la méthode de Mohammed ben-Musa diffère 
de celle de Diophante; il faut dire cependant que les Arabes 
n’attribuent nulle part aux Indiens la découverte de l’algèbre; 
comme ils n’en revendiquent pas non plus l’honneur pour eux- 
rnémes, il est très-présumable que les mots Algebr we Moca- 
BALAT, réduction et opposition, servaient à désigner l’ouvrage de 
Diophante, qui a toujours passé pour le véritable inventeur de 
cette science. Rien n’empéche d’ailleurs que les Indiens n'aient 
reçu des Grecs des notions d’algèbre; nous ne connaissons 
pas les travaux de l’école d’.Vlexandrie d’une manière assez 
complète, pour pouvoir affirmer que les doctrines contenues 
dans les six premiers livres de Diophante , les seuls qui nous 
soient parvenus, aient régné .sans partage. Déjà, comme nous 
avons eu l’occasion de le faire remarquer {Mntériuua: déjà ci- 
tés, tom. II, pag. 45b, et Bullet. de la Société de géographie , 
décembre i85i), bien des inventions attribuées aux Indiens 
ont été reconnues d’origine grecque, ^ous pouvons citer, pat- 
exemple, le cercle indien, le système de la trépidation des fixes, 
Ja numération décimale, etc. (.a formule de l'aire du triangle, 
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disait-oi), apparlieni à Brahinn Gupta, et M. Chasles a éta- 
bli que ce théorème avait M. démontré par Héron l’Ancien, 
deux cents ans avant l’ère chrétienne; les nombres i3, i4 et 
i5, que les Indiens ont pris dans l’application numérique de 
cette formule, sont aussi ceux de Héron l’Ancien. Rosen lui-- 
meme dit que Mohammed ben-Musa résout la plupart de ses 
problèmes par les règles que suit Diophante, et <|ui sont pré- 
senléesd’une manière moinsintelligcnte par \es mathématiciens 
hindous ; et si certaines méthodes indiquées dans les livres de 
l’Inde s’éloignent de celles de Plolémée et de Diophante, ne 
peuvent-elles avoir été communiquées aux Hindous à des épo- 
ques diverses, par des savants de l’Occident qui auraient été 
eux-mêmes inventeiii's, mais dont les noms et les ouvrages 
nous seraient restés inconnus? Ce qu’il y a de certain, c’est 
que les Arabes, dès qu’ils sont en possession des livres grecs , 
rejettent bien loin les traités indiens. I>e Sind-hind (Sid- 
dhanta), traduit sous le règne du khalife Almanzor, est déjà 
abandonné au milieu du neuvième siècle, et cent ans plus 
tard, l’algèbre des Grecs domine dans les écoles. 

Mohammed ben-Musa, Brahma Gupta, etc., ne vont pas au 
delà des équations du second degré, et jusqu’à pré.sent, Omar- 
Kheiam est le seul que nous sachions s’être occupé des équa- 
tions cubiques. M. Woepeke nous montre les Arabes, fidèles aux 
traditions qu’ils ont reçues des Grecs, désignant par nombre, 
ou nombre absolu, <3^ nombre entier, ou nom- 

bre d’unités, et se servant même de ce terme comme d’un équi- 
valent de l’unité. Dans les conditions qu’énonce Omar-Rheiam 
pour la solution arithmétique des équations du second degré, 
il lui est impossible de méconnaître l’influence de Diophante. 

T.a résolution numérique de l’algébriste arabe comprend, 
ajoute M. \Voe|icke, i" ce qu’on entend aujourd’hui par réso- 
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lutioii algébrique d'une équation; a” la détermination des con- 
ditions nécessaiies pour (|ue la fouclioii des coeUTicients qui 
est égale à l’inconnue devienne un nombre entier. Si les coef- 
ficients de l’équation proposée ne satisfont pas à ces condi- 
tions, la résolution numéri(|ue ne peut se faire sans la cons- 
truction géométrique qui lui sert de complément. 

On infère de là que rol)jet de l’-algèbre est formé autant par 
les nombres absolus <|ue par les quantités géométriques, et 
cette séparation de la quantité continue d’avec la quantité dis- 
continue, ou si l'on veut de la quantité rationnelle d'avec la 
quantité irrationnelle, semblerait une conséquence de la dis- 
tinction fondamentale établie entre le Troeôv ^uopiapiivov et le 
noaàv auvt^îf par Aristote, dont le système a si puis.samment 
influé sur le développement et sur le génie de la science 
arabe. 

Les démonstràtions d’Omar-Kheiam pour la résolution des 
équations du second degré sont plus élégantes el plus scienti- 
fiques que celles de Mohammed ben-Musa ; toute la discussion 
est prise de plus haut et maniée avec supériorité. 

1.a manière dont ce mathématicien construit ses é(|uations, 
au moyen des propositions connues, des données et du 
deuxième et du sixième livre des Eléments, justifie en <iuel- 
que sorte l'hypothèse de Cossali, qui pensait que la transfor- 
mation de ces propositioni de géométrie en théorèmes algé- 
briques pouvait avoir eu lieu à une époque déjà éloignée ; 
seulement il n’attribuait pas cette transformation aux Arabes, 
il la faisait remonter à l’intervalle de temps <|ui sépare Euclide 
de Diophante. M. Woepeke (pag. xi) ne serait pas éloigné de 
croire que le célèbre llipparque s’est occupé de cette (|uestioii, 
puisqu’on lit dans le Kitah al-Filirisl qu’on a <le lui un traité 
d’algèbre, traduit et revu par Abonbvel'a, qui est aussi auteur 
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d’un commentaire sur le même ouvrage, accompagné de dé- 
monstrations fondées sur des raisonnements géométriques; il 
cite aussi ces mots de Plutarque : Xpû«nnrov âà itdvTt; 
oi àpid(i.r,Tixot, b>v Kat Iirnapj^ô; Iotiv; mais nous devons dire que 
dans le dictionnaire de Zouzeni , il ne s’agit point d’Hippar- 
que, mais de Diophante. Voici les propres expressions de cet 
auteur rapportées par Casiri (Biù/. hisp. arab. Escur., tom. I, 
pag. 43 o et 433): E midtis qtue scripsit (Aboulwefa) circumfe- 
runlur hæc : commentarius in librum dlkhuarezmitæ de alge- 
brd, commentarius in librum Diophanlis de algebrd, commen- 
larius in librum Abi-Iahia de algebrd, etc.-, et plus loin, p. 43o : 
Aboulwefa Diophanlem illustravit. (Voy. nos Matériaux, etc., 
tom. II, pag. 45o, et sur Aboulwefa, t. passim.) 

M. Woepcke passe ensuite aux équations du troisième degré 
d’Omar-Kbeiam; nous ne le suivrons pas dans ses explica- 
tions; toutefois nous croyons devoir reproduire le passage 
suivant, qui nous paraît irréfutable. «On dit quelquefois et 
on pense assez généralement que les Grecs ont construit des 
équations du troisième degré; cette opinion renferme sinon 
une erreur, du moins une inexactitude. Il est vrai que les 
géomètres grecs ont résolu certains problèmes géométriques, 
qui, ramenés à leur expression algébrique, conduisent à une 
équation du troisième degré ; cependant on conviendra qu’il 
est très-différent de résoudre géométriquement un semblable 
problème, ou de reconnaître que ce problème dépend d’une 
équation cubique; de traiter, entre autres problèmes de géo- 
métrie, quelques-uns du troisième degré, ou d’énumérer 
systématiquement les cas particuliers que présentent ces solu- 
tions; tout cela, avec le but clairement prononcé de donner 
implicitement, au moyen de ces théorèmes généraux, la 
résolution de tel problème spécial qu’on voudra se proposer. 
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C’est ce qui n’a été fait nulle part par les génmètres grecs, 
et c’est ce qu’on trouve chez les Arabes, notamment dans l’al- 
gèbre d’Omar-Khéiain. 

« En effet, pour construire les équations cubiques, les géo- 
mètres grecs auraient avant tout dû les connaître. Or, comme 
on ne trouve dans aucun des ouvrages géométriques des Grecs 
nulle trace d’algèbre, il est impossible de dire que les Grecs 
aient construit des équations du troisième degré. Ce sont les 
Arabes qui ont le mérite d’avoir les premiers essayé d’appli- 
quer l’algèbre à la géométrie et v/ce versd, d’avoir jeté les fon- 
dements de cette liaison du calcul avec la géométrie, qui, dans 
la suite, a éminemment contribué au progrès des mathéma- 
tiques. » 

Notre auteur prend même à tâche de montrer comment ce 
progrès se fit chez les Arabes, et comment d’abord ce fut le 
Mahani (voyez notre Introduction aux Prolégomènes tCOloug-' 
Beg, pag. XX vin) qui, en partant d’un problème posé par les an- 
ciens, essaya de le résoudre en le ramenant à son expression 
algébrique. Ce premier essai ne fut pas couronné de succès; 
mais bientôt d’autres géomètres furent plus heureux , et les 
constructions qu’ils donnèrent de plusieurs équations cubi- 
ques, auxquelles ils furent conduits par des problèmes qui 
n’étaient encore que particuliers, firent naître chez Omar- 
Kheiam la conception d’une théorie systématique des équa- 
tions du troisième degré. 

Les additions dont M. Woepcke a fait suivre son travail 
prouvent que les Arabes se sont élevés jusqu’aux problèmes 
du quatrième degré, qu’ils ont ramené ces problèmes à leur 
e.xpression algébrique, et qu’ils ont même construit l’équa- 
tion binôme du cinquième et du sixième degré. M. Woepcke 
y a joint l’extrait d’un traité arabe de la trisection de l’angle , 
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OÙ nous retrouvons les noms si connus d’AIkulù , d’AIbi' 
rouni, d’Alsagani et de Tbebit ben-Corrali. On sait que les 
deux problèmes de la duplication du cube et de la trisection 
de l’angle sont étroitement liés l’un à l'autre, et que, depuis 
l’Iaton jusqu’à Viete, iis n’ont pas cessé d’exercer le génie des 
géomètres; il n’est donc pas sans intérêt de constater les 
développements qu’ils ont reçus de l’école de Bagdad. 
M. Woepcke montre en dernier lieu que les Arabes ont ra- 
mené la construction de l’ennéagone inscrit au cercle à une 
équation cubique; qu’ils ont construit le côté de l’beptagone 
inscrit au cercle au moyen de l’intersection de deux coniques, 
et il conclut en disant que, non-seulement les mathématiques 
ne sont pas restées stationnaires en.Orient depuis Mobammed 
ben-Musa, comme l’avait conjecturé Colebrooke, mais qu’el- 
les n’ont cessé de prendre, à une éj;oc|ue intermédiaire, un es- 
sor et un accroissement dignes d’une véritable admiration. 

Le passage de Mériem dont nous donnons la traduction 
confirme l’opinion favorable exprimée par M. Woepcke sur 
les travaux des Arabes; nous pouvons dire aussi que nous 
nous estimerons beureux si nous pouvons fournir au savant 
professeur, M. Cbasles, le sujet d’un nouveau chapitre pour 
son Aperçu hislorique des méthodes en géométrie , et si nous 
contribuons encore une fois à restituei- à l’école de Bagdad 
et à celles du Caire ou de Samarcande une part de la gloire 
qu’elles ont si justement conquise, et <|ui leur est cependant 
contestée. 

Les traités d’algèbre que nous possédons des Arabes sont 
en bien petit nombre. Parmi les manuscrits de la Bibliotbè(]ue 
Bodleyenne, nous n’avons à mentif)nner que les n®* qiS (algè- 
bre de Mobammed ben-Musa et autres), goa et 980; à Leyde,'le 
n“ I (algèbre d’Omar-Klieiam), et le n” ifiS du legs warné- 
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lien; à l’Escurial, les n°* 93 o et g3i; à Paris enfin, les n® i lo^, ' 
I io 6 , Il 3a, 1 1 36 et g 1 5, a du snpplënnent. 

(ag) L’arithmétique des Arabes ne nous est pas encore bien 
connue, et cependant les nombreux traités que renferment 
nos bibliothèques combleraient aisément, s’ils étaient traduits, 
cette lacune regrettable dans l’histoire des mathématiques 
( voy. nos Matériaux déjà cités, t. 1“', p. 376 ). Nous nous en 
serions certainement occupé si nos loisirs nous l’eussent per- 
mis ; et, en attendant, nous sommes obligé de nous en tenir à. 
quelques indications éparses çà et là, et malheureusement in* 
suffisantes. Nous avons eu quelque temps entre les mains le 
manuscrit de la Bibliothèque de Leyde(n“ io48) qui contient 
la première partie du traité d’arithmétique d’Aboulwéfa. 

M. "Woepcke en parle dans son Algèbre d! Omar Alkhejrynmi 
(pag. 76 ). Voici les titres des chapitres : 1 ” Du rapport, des 
différentes espèces de fractions et de la règle des six quan- 
tités; a® de la multiplication et de la division des nombres 
entiers et des fractions simples et composées, de l’addition et 
de la soustraction des fractions, de la multiplication et de la 
division abrégées; 3° de la mesure des figures planes et de la 
mesure des distances; 4 “ des différents genres d’impôts, de la 
tenue des registres d’impôts et des calculs qui s’y rapportent ; 

5° de l’échange des troupeaux de chameaux, des blés, des 
terres, principalement sur le territoire de Bassorah, de Kou- 
fah, etc., et des partages; 6 ° du commerce de change d’or et 
d’espèces monnayées , du payement des troupes , des bijoux, 
des vêlements , des associations mercantiles ; 7 " des calculs que 
nécessitent les différents genres d’opérations commerciales. 

— Le manuscrit de I.«yde s’arrête à la mesure des distances. — 
Chaque livre est divisé en sept chapitres, et chaque chapitre 
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en sections. — On peut voir dans notre édition d’Aboul- 
Hassan (t. I*'', pag. 94 )> un exemple d’addition à la manière 
arabe; sur Xhisab al-Djoumnli opposé à Xhisab al- Hindi , et 
sur le Chebakah, notre Mémoire sur les instruments astrono- 
miques tles Arabes, pag. 85 et i 45 ; sur le système de numé- 
ration décimale, nos Matériaux, t. 11 , p. 460, 455 ; t. I", p. 
4 >9, et M. Cbasles, de l’Origine de notre système de numération , 
comptes-rendus des séances de l'Académie des sciences, 31 
janvier 1839. — Il existe un grand nombre de traités d’arillimé- 
tique arabe : i°à la Bibliothèque Bodleyenne sous les n*” 918, 
96a, 966,977, 1001, loii, ioi 4 , loao (Albirouni), loaS, 
1087; a° àLeyde, n^ 1048 à 1069; 3 ° à l’E-scurial , 11“ 939, 
948; 4 ° Paris (Bibl. Impériale), n“* ii 33 , ii 34 , ii 35 , etc 

' 3 o) Comparez avec Aboul-Hassan, t. 1 ", p. i 5 a et suiv., et 
avec le chapitre d’Albategni, analysé par Delambre {Hist. de 
V astronomie au moyen âge , p. 16). Pour le doigt et le pied 
des Arabes, cf. Edw. Bernard , de Mensuris et ponderilms an- 
liquis , p. 19a, aoo, etc. Voy. aussi Danville, Traité des me- 
sures itinéraires, p. ai; Golius, ad Alfcrg., p. 73; Reinaud, 
Géogr. et Aboulfeda , t. l*', p. cclxiv , le ms. arabe, ancien 
fonds, de la Bibliothèque Impériale, n® 1106, et l’article que 
nous avons inséré dans le Hulletin de la Société de géographie, 
mars i 85 i, p. aa6. 

(3i) C’est encore aux Arabes que nous devons l’introduc- 
tion des tangentes dans les calculs Irigonométriques; Ebn- 
Jounis, Aboul-Hassan, Oloug-Beg, en ont fait le même usage 
que Regiomontan en i47^- C’est Aboulwéfa (mort en 998) 
'qui en fournil le premier exemple; son Almageste conlienl 
les formules des tangentes et des sécantes, des tables de lan- 
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gentes «-I île cotiingeiiles pour lont le quart de cercle. Voyez 
notre Introduction au traitr itAboul-Hassan, p. 3; Delambre, 
.Analyse des travaux de F Académie des sciences , 1817, p. 55; 
Chasles, Aperçu historique des méthodes en géométrie, p. 4 q 4 
et suiv. 

(3a) Les Arabes avaient reconnu la diminution progressive 
de l’obli(|uité de l’écliptique. Ptolémée , dit Aboul-Hassan 
(t. l", p. 174), faisait l’obliquité de a3" 5i'; au temps d’Al- 
mamonu, on l’avait trouvée de a3“ 35'. En 1780, elle était 
de a3° 28'. Lalande {Abrégé (Fastronomie , p. 279' supposait 
la diminution de 36" par siècle, par suite d’une erreur de 
calcul ; en prenant pour point de départ l’observation des 
auteurs de la Table vérifiée (a3° 35'), il aurait dû trouver 
46" ; et comme, selon lui, la détermination donnée par Âlba- 
t^ni était de 23° 35' 4o”i >1 aurait dû dire 5i". — Delambre 
a 6xé à 48" diminution séculaire de l’écliptique; l’obli- 
quité moyenne était pour 1800 de a3° 27' 57"; les Arabes 
l’avaient observée avec beaucoup de précision. 

Les fils de Musa ben-Scbaker, vers 85o; Thébit ben-Corrali, 
vers 870; Albalégni, vers 880, avaient trouvé a3° 35'; 

Ebn-Joiinis, vers 1000, a3° 34' 5u"; 

Alfadlil , vers 860, 23° 34' 2"; 

Aboul-Hassan, vers i23o, a3° 33' 45"; 

Oloiig-Beg, vers i436, 23° 3o' 17", etc. — Voyez dans les 
Philosophical transactions, t. XIII, p. 721 , la lettre d’Edw. 
Bernard à Flamsteed, notre Introduction aux tables astronomi- 
ques d’01oug-Beg,/irtjjt>«, et p. 63 du texte. 

(33) Cf. le man. 1109, ancien fonds, de la Bibliothèque 
Impériale, le chapitre xxv d’Aboul-Hassan , t. 1", p. 188. 
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Aboui-Hassaii Junne une (able de la déclinaison de i8o 
étoiles pour la fin de l’année 680 de l’hégire; vo^. aussi 
Edw. Bernard {P/iH. Tram,, t. XIII, p. 567), qui rapporte les 
observations d’étoiles de plusieurs astrouonaes arabes, Ali 
Aboul-Casem, Abderrahman Soufi, Ebn-al-Aalam, Ebn-Jouni.s, 
Nassir-eddin-Tliousi, Abdelgalil Sega/.i, Oloug-Beg, etc. 

(84) Le mot dont on se sert pour indiquer la dé- 

pression d’un astre, ne se trouve point dans les dictionnaires; 
il dérive de septième forme de injlexit. (Voyez 

dans quel sens on emploie le terme de <lescemion, AbouJ- 
Hassan , t. 1 ", p. a 85 . ) 

( 35 ) Comparez avec Aboul-Ilassan, 1. 1 , p. a 18 et suiv. 

( 36 ) Id., id., p. ai I, a 4 i, a 47 et suiv. 

(37) Oloug-Beg donne pour la latitude de Samarcande 
3 g” 37' a 8 "; Ptolémée , 37° 3 o'; Albirouni et Nassir-eddin- 
Thousi, 4 o°- C'est ce dernier chiffre qu’on trouve reproduit 
dans nos tables modernes. 

( 38 ) Pour comprendre ce que l’auteur entend par la X*, il 
faut se reporter au chapitre qui traite des douze maisons cé- 
lestes. Voyez ci-dessus, page ig 5 , et Delambre, Astronomie du 
moyen âge, p. 45 et 4g6. 

( 3 g) Aboul-Hassan (t. I", p. 75) appelle le solstice d’été 
nokhethal al-munekhaleb al-Shifie, et le solstice d’hiver nokher 
that ul-munekh(deb al-Chetouïe. Voy. aussi p. 373, 376, et la 
table qu’il donne des coascendants dans la sphère droite de 
aïo étoiles, comptées du premier point du Capricorne pour 
la fin de l’année 68o de l’hégire, et Ms. persan, n" i 63 , p. ia 3 . 
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(4o) Voyez AbnnI-Haüisan, t. T'', p. 187 . 

( 4 >) J<l-, i'I-, p. ^07 el Jio(). 

■ •Va) !<l-, ></•■, P- 3in. 

(/|3) Oloug-Beg, comme iVboul-Hassan ( t. II, p. 417 ), décrit 
le cercle indien dont les Arabes raisaieut un si fréquent usage, 
et qui leur sert encore à présent à déterminer les lieures des 
prières de cba(|ue jour (voyez noire Ilist. des Arabes, p. 70 ). 
Nous en avons parlé fort au long (.I/e/no/rcj rfej sàeants étran- 
gers publiés par V Acaiiéniie des inscriptions et belles-lettres , 
t. I", p. 97 ), et fait remarquer que son origine indienne 
était fort douteuse, puisqu’on le trouvait indiqué dans Pro- 
clus; il aurait pu donner une idée assez médiocre de^ obser- 
vations astronomiques des Arabes, si nous ne savions qu’Ebn- 
Joiinis avait constaté dès le dixième siècle rinsuflisance d’un 
style perpendiculaire pour avoir le centre de la lumière du 
soleil. Cet astronome employait déjà le gnomon à trou. 
(Voyez no^ Maté aux déjà cités, f. 1", p. 3aa à 33i, et 357 
à 364.) 

(44) Aboul-Uassan (t. p. 3i3) dit qu’il faut prendre dans 
les Tables le commencement d’une éclipse de lune à Khobbet- 
Arine; c’est là Je point de départ de cette curieuse question 
de la coupole d’Arine, qui a été soulevée par M. de Ilumboldt, 
et qui a exercé si lortgtemps l’esprit des savants. (Voyez notre 
Mémoire, sur les systèmes géographiques des Grecs et des 
Arabes, i84i ; notre Mémoire sur les instruments astronomi- 
ques des Arabes, p. 76 , elnos Matériaux Aé']Ac\iés, t. II,p. 65.5 
et suiv.) Soit que l’on voie dans Arine, Ourine, etc., une alté- 
ration du nom d'Ougefn, soit que ce terme désigne l’ile d'L'- 
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ranus, qui, par sa pusi(ion, concorde mieux avec les idées des 
géographes arabes , il est aujoui'd’hui reconnu que ce terme 
systématique ne peut se rapporter à aucune ville de l’Inde, et 
qu’il servait à définir le point d’intersection du 90' degré de 
Ptolémée avec l’équateur. Nous avons dit, je ciois, le der- 
nier mot sur ce petit problème, qui tiendra désormais une 
place importante dans l'blstoiie de la géographie du moyen 
âge. — Voyez sur l’application qu’on pourrait en faire dans 
l’énonciation des longitudes, notie j 4 ppel aux gouvernements, 
et les diverses notices que nous avons publiées sur le M^noire 
relatif à F Iode de M. Reinaud et sur le grand ouvrage de 
M. Lelewel ( bulletin de la Société de géographie , février, 
juillet et décembre i 85 i}. -, 

( 45 ) Cf. le ms.877 de la Bibl. Bodleyenne; i8oa, de la Bibl. 
de Leyde; i io 3 de la Bibl. Impériale, ancien fonds, et Aboul- 
Hassan, t. 1 "^, p. 199. 

(46) Oloug-Beg adopte pour premier méridien les lies For- 
tunées; les géographes arabes de l’Occident, comme nous l’a- 
vons déjà dit, ont seuls employé la Coupole, d Arine. 'powc l’é- 
nonciation des longitudes , parce qu’elle leurolTi-ait un moyen 
ingénieux de corriger Ptolémée sans renverser tout l’édifice que 
l’illustre Grec avait élevé avec tant de persévérance. — Greaves 
a publié les deux Tables de Nassir-eddin-Thousi et d’OIoug- 
Beg, mais d’une manière souvent inexacte. M. Lelewel , dans 
sa Géographie du moyen âge ( t . I"", p. 1 1 6, 1 ao et 1 55 ), les 
apprécie avec beaucoup de justesse. — Voyez aussi ce que 
l’illustre savant dit de la Table d’Alcomi ( Prolégoni., p. xxxv- 
Liii); nous avions le premier fait connaître ce géographe, et 
appelé l’attention sur son premier méridien placé à l’extrémité 
orientale du continent {^Matériaux , etc., t. II, page 753). — 
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Voici la Table d’Oloug-Beg reclifiée, avec les variantes des 
manuscrits : 


Contrétt rt tîUci 

l.»og 

l.alil. 


Macar.B, 






a. 

m. 

d. n. 

(J-J- 

Sont Acsa (i). 

i5 

3o 

3i 


Fei, Casbah de Tanger (a). 

i8 


3a 

Lis 

Tahart supérieure. 

35 

3o 

»9 


Tahart inférieure dans l'Afrikiah. 

36 



i>wljLar— 

Sedjel messe. 

3 ? 


3i 3o 


Caiiowan. 

4i 


3i 4o 


Mahadi.sh. 

4a 


3a 3o 


Tripoli du Magreb. 

45 


3a 


Aisdalousie. 





Cordoue, résidence dn roi d'F.s- 

38 

i6 

35 


pagne. 





Soudais. 




y.jn' ^ 

Badjali de Barbarie. 

65 


<4 


(1) Ms B, fol. Î10 : L/*.^**' désignation des Mss. par le* let- 

tres A, B, C, etc., reportes-vous é la page cxuTin de notre introduction. — Compares 
arec la table de Nassir-eddin-Thousi , Ms. persan n. 165, pag. 114. Le teste donné par 
Greares [Binx Tabulx geographici, pag. 33) est très-incorrect ; on lit i la première 
ligne ; y pour U; è la seconde : au lieu de v_J, etc. Les Mss. B et F por- 

tent aussi : w.>^ pour la latitude de Fei. 

(2) On entend ordinairement par Casbah ou Cassabah, uue ville fortifiée, oppidum; 
ici on prend plutit ce terme dans le sens de métropole ou de capitale. Nous lisons dans 
Greaves : Pas, vutgd Fez, Emporium Tanjah (h. e. Uaurilaniæ Tingilauæ). — M. Rei- 
naiid (t. Il, pag. 186 de son Aboulfeda, où il ne rite pas la table d’Aboul-Hassan , si 
importante pour les longitudes du Magreb), traduit ainsi ce passage : nFes, qui a sous 
s.a juridiction Tanger. » Ibn-Said donnait à Fes 33“ de longitude; Albirouni 38“ 33'; 
Almul-Hassan (I. I, pag. 203) 33“. — On peut consulter sur Fei, Hartmann, A frira, 
p. 171, et surtout U SotiCc de M, Quatremèrc sur Bekri, p. 111. 

17 
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Contrée* cl vUiet. - > 

Long. 

Lau. 



d. Bi. 

i . 


Djarnii, résidence du roi d’Abys- 

65 

9 


sinie (i). 



Ajy akJj 

Ooncolah, ville de Nubie (a). 

53 4 u 

■ 4 3o 

r" 

EovrTi. 




Cous dans le Saïd supérieur (3). 

6 i 3o 

94 3o 


Alexandrie. 

6i 54 

3o 58 


Hishr (Le Caire). 

63 90 

3o 90 


Damiette. 

63 3o 

3i 95 


Coizoum sur la mer Rouge. 

64 

99 3o 

i;r»i 

Yehxb. 



J"** 

Adea. 

-6 

1 1 

C* 1 , ^1 ^ Inî^ 

Sanaa, résidence du roi de l'Yemeii. 

77 

14 3o 


Zébid. 

74 90 

■ 4 10 

CJ^' 

OsiAIt. 



î--tf jL»r- 

Sohar, Casbah (capitale) de l'O- 




man ( 4 ). 

84 

■ 4 9U 


Hxdjsz. 




t A^ aAjJu» Médine, la ville du prophète. 



que la paix soit sur lui (5\ 

75 

ao 

a5 

sSjt 

La Mecque la bénie. 

77 

10 

ai 40 

wùLl 

Taïcf. 

77 

3u 

ai ao 


léniamah (b). 

89 

3o 

a3 



(1) Ms. F ; A ^ JU« a . — (I) Le im. F porte : AÜjj 

(3) Le Saïd supérieur s'étendait d’Asouan à Ikhmin. manque dans le Hs. F, 

(4) Voj. ci^letsut pag. 257, not. 2, — Ms. A : latit. 20'. 

(5) Le Ms. F porte : Jj-y au lieu de — (6) Le Mi. F porte : AeUï 
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369 


Cnirict M Tillo. 


Long. ijiii. 


Bababir. 



Hedjer (i). 

d. a. 

83 

d. a. 

aS i5 


Ahsa, daDS la péniosule (a). 

83 3o 

>4 


CathiF, dan» le Bahrein (3). 

74 

a5 

J.ULJI 

La Sraii. 



^ I jjLJ 1 ^ 

La ville sainte de Palestine (Jé- 




rusalem). 

66 3o 

3i 5o 


Ascalon de Palestine. 

66 3o 

3a i5 


Ramiah de Palestine. 

66 5o 

3a 10 


Césarée. 

66 3o 

3a 3o 

JJ^ 

Tibériade. 

68 

3a 

)r^ 

Tyr. 

68 3o 

3a 40 


Sidon ( 4 ). 

68 35 

3a 40 


Tripoli. 

69 40 

34 


Damas. 

70 

33 1.5 


Baalbek (5). 

70 45 

33 tS 


Hems. 

70 45 

34 

jl a^Lkit 

Antioche de Thogour ( 6 ). 

7» a 6 

35 3o 

t<r'_ 

Sarmin ( 7 ). 

71 5o 

35 i5 


Kinnesrin. 

7 a 

35 3o 

- 1 - 1 *^ 

Alep. 

7 a 10 

35 5o 


Manbeb ( 8 ). 

7 a i5 

36 i5 


Rahbah ( 9 ). 

74 35 

34 10 


Tarse. 

68 4 o 

36 4 a 


(1) Ms. F Ms. A : latit. 23®. 

(2) GresTes, p. 36, mpeniitnila Arabiæ. Ms. A ; 1 ...-mJ 

(3) Id. , Util. 24®. - (4) Ms. A et Ms. F : j Ms. B : 

(3) Greases écrit Balabac. — (6) Ms. A : ^ 

(7) Ms. B : long. 70® 4», Ut. 34®. — (?) Ms. F : 

(9) Ms. A : laUl. 33® ICK. 

17 . 



Digitized by Google 



yOTtS KT KCLMRUf^SEMP.NTS. 




Cuutréfs rtxViUrs. 

Uog. 

Lalil. 


L« PATS DK Rouis. 





4 . A. 

d. ■. 


Masissah (i). 

69 i 5 

36 45 


Malatia (a). 

7 * 

37 

\ '** S.i lâwit 

La Sicile , grande île, (3). 

65 

37 10 

u£>}^ h* JJ 

Rome la grande (4). 

55 J 7 

4i 5o 

LyC»-l| âoju> s.;jl 

Alliènra, la ville des sages (5). 

60 40 

37 4 « 


Ryzance nu Constantinople ( 6 ). 

59 5o 

45 


Macedoniah ( 7 ). 

60 

4 « 


Amorium. 

64 

43 


Erzeroum ( 8 ). 

77 

39 40 


Arzenkan ( 9 ). 

76 

38 

U'ixr- 

Si-was. 

71 40 

39 

JgLtw^ —s 

Saniosate 

7 i 35 

40 


Calicala. 

73 k 5 

39 


Conieh. 

66 3 n 

4 ' 


DiKZiaEH ou Mésopotaiiik. 



cj'/^ 

Harran du Djeziréh. 

7 ^ 

36 4 <> 


Raeca. 

73 i 5 

36 

c^' trli 

Ras Alain. 

74 

36 5o 


Mardin. 

74 

37 i 5 


Carkisiah ( 10 ). 

74 40 

37 ao 


Nisibe. 

75 ao 

3? 

jLjL.'''' 

Sindjar. 

76 

36 


(1) Greaves écrit : Ms. id. — (2) M$, F : aJaL*. 

(5) Ms. B . Voy. sur ces loiigiludes inexactes, Lclewel, G^opraphie au 

moyen Age, t. I, p. 118. 

( 4 ) Ms. A : long. 83» 22". — (3) Ms. A : long. 63» W, lal. 37» 20'. 

(6) Ms. A : long. 39» lO', long. 41». — (7) Abuulfeda : Sÿj jiL». 

(8) Ms. A : long- 72». — (9) Ms. F : 

(10) Ms. F : L-»y. Ma. A : L-jy. 
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Coolréc* et viUes. 

Loag. 

Lalit. 



i. a. 

d. B. 

4 üLc 

Anah. 

76 3 o 

34 


Mossoul (Ninive) , (i). 

77 

34 3 o 


Arbelles. 

77 ao 

35 

ajç/jl 

AbhAnik. 




Tekrit (a). 

78 ao 

34 3 o 


.kmide. 

73 40 

38 


Malazdjerd ( 3 ]. 

75 

38 45 


Khélath. 

75 5 o 

3 g ao 


Ardjis ( 4 ). 

77 

38 3 o 


Ani. 

79 

4 « 


AoEBBiDian. 




Selamas ( 5 ). 

79 5 

3 ? 40 


Khoni. 

79 40 

37 40 

V;' 

Ormiah (6). 

79 45 

37 


Maruid {7).^ 

1 80 45 

37 5 o 


Nakhdjevin. 

81 i 5 

38 40 


Méragah. 

8a 

37 ao 

Xr* 

Tebriz. 

8a 

38 


Ardebil. 

8a 3 o 

38 

üb' 

laan. 



o^y 

Moucan (8). 

83 

38 

tùiy 

Berdaah. 

83 

40 3 o 


Chenkarab (9). 

83 

4i ao 


(I) Ml. A ! l»t. 56* 30'. — (3) U. lat. 37" 30'. 

(3) Hi. A : et Ms. F ; — (4) Aboulfeda : 

(8) Ma. F : long. 79* 15'. — (6) Ma. A et Ma. F : Vjj! ; long. 79» «y. 

(7) Ms. F : X>f ; Ma. A : — (8) Ms. B : 

(9) Id. tjSiii. . 
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GiDlrécs et i 

'ille*. 

Ub([. 

lAlit. 

î/ 

KabaD) (i). 





d. a 

d. B. 


Semkour (t). 

83 

4> 5o 


Téflis, résidence du roi (3). 

83 

43 

0^’ 

Alab. 




Alân. 

83 

44 


Kaubari ( 4 ). 

83 3o 

3g 

c>^ 

Bailacân. 

83 3o 

3g 5o 


ABMimi (5). 




Bakouiah. 

84 3o 

3g 3o 


Schamakhi , Casbah de Schirvân. 

84 3o 

40 5o 


Bab al-Abwab. 

85 

43 

i>^ 

K.BOZAB (6). 



* J t r* jy^if 

Balandjer, résidence du roi des 




Kboaars. 

85 10 

46 3o 

LT^J 

Rosses. 



uy 

Kief ( 7 ). 

87 

43 

^LaL 

Buloabbs. 




Sacseo ( 8 ). 

86 3o 

43 

jLib 

Bulgar ( 9 ), 

90 

4g 3o 


(i) Ms. B : (2) /d. — (3) M«. A: L»j| <.iÛU 

(4) Manque mds les Mss. A, B et F. — (5) Id. 

(6) Id. — (7) Ms. A : 

(8) Ms. F : — (9) Greavcs écrit ; long. 67°. 
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Contrée* et viilet. 

L> Terre entre la Russie et la Bul- 

Long. 
i. m. 

Latit. 

d. «B. 

k3V 

garie (i). 

Irak. 

«3 

44 

<^1» L/'r* 

Sarmen Raï (a). 

79 3“ 

34 

«/ 

Koufah. 

79 3o 

3i 3o 


Hadaïn. 

7» 

33 10 

3ljJb 

Bagdad. 

8o 

33 aS 

Js-t, 

Waselh. 

Basrab. 

8i 3o 

3a ao 


Bassorah. 

84 

3o 

aLI’ 

Obollah. 

84 

3o 1* 

cj'-V 

Abadan (3). 

84 3o 

»9 ao 


Khocrkstan (Kurd). 

’ 


j^LmO 

Djondischabour (4). 

84 5 

3i 55 


Tester. 

84 3o 

3i 3o 

('/■/- 

Askar Hakrum. 

84 3o 

3i 16 


Ahwaa. 

85 

3i 

>>^ 1 ) 

Ram Hormoiiz. 

PSRSK. 

85 45 

3i 


Ardjan (5) 

86 3o 

35 3o 


Schabour. 

86 55 

3o 

c«i/ 

Kezrun ( 6 ). 

87 

a 9 i5 


(1) Ma. A : etc. Ms. F : JLœ^. 

(S) Ms. A ; long. TO*. Ms. F : —(5) Ms. A ; et Ms. F : Ut. 30*. 

(4) Ms. A : long. 84- ; Ut. 31» IS.’Ms. F : jjjL-JCla. 

(5) Ms. B : ^U. jl. - (6) U. et Ms. F : 
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Ciiiitreci et viHm. 

Uog. 

Ulil 



A. 

■> 

à. a. 


Mobendjan. 

87 

i5 

3o 10 

jjtr* 

Firoiiz Abad. 

«7 

3o 

a 8 10 

• 1 « 

Schiraf. 

88 


>9 

* 1 *• 
yrr 

Schiraz (i ). 

88 


ag 36 


Isthakhar. 

88 

3o 

3o 

^y. 

lezd. 

89 


3a 

J*r?- 

UsnnaL. 




JVJ*r 

Schalirozur (a). 

Sa 

ao 

3a 3o 


Hoiwan. 

8 a 

i5 

34 


Kermasin (3). 

83 


34 3o 

aSjjJl 

Deinour mah AIkoufah. 

83 


35 


Sdiahraverd (4). 

83 

au 

36 


Neliaveiid mah Albassurali (5). 

83 

45 

34 a» 

jÿj 

Zendjln ( 6 ). 

83 

',0 

36 3o 

aJLLL. 

Sullanieh ( 7 ). 

84 

5 

36 ag 


Abhar. 

84 

3o 

36 45 

c>’'^ 

Hamadan. 

83 


35 10 


Karadj ( 8 ). 

84 

45 

34 

^L. 

Sawah ( 9 ). 

85 


36 

OiAJ* 

Cazwin (to). 

85 


3? 

ajf 

Abth (il). 

85 

10 

34 4 u 


Djerbadcân (la). 

85 

i5 

34 

(Vîs- 

Semirem (i3) 

85 

40 

3o i5 


(1) Ms. A ; Schiraz sait Istakhar. — (J) Ms. F ; 

(3) Ms. F : — (4) Greasos, p. SO, écrit ; 

(5) Ms. A : long. 83* 4 S'. 

(6) Ms. A ; ®4s. F : 

(7) Manque dans le texte donné par Greaves, p. 48, et dans les Ms. A et F. 

(8) Ms. A : . Ms. F : ; cf. p. 262. — (9) Ms. A : long. 84", lat. 5!i‘. 

(10) Id. lal. 36'. — (11) Id. long. 86*. 

(12) Id. jLsJÜ ^ } long. 88» 30, lat. 34» 18'. 

(13) Id.y ; lat. 82' 1 S-. 
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CoDtrret et 

l.pn|î. 



Ispahan. 

A. 

86 

U 

40 

d. BD. 

3i ï5 

J*— 

Kachan. 

86 


34 

f'* 

Com. 

85 

4o 

34 45 


Reï (i). 

86 

20 

35 

j^jâ. 

Khowar.. 

87 

lü 

35 4 » 

üV 

OlLAH. 





Almoul (a). 

85 

3? 

36 11 

j' 

Tbalcan du Dilan. 

85 


36 10 


K.HtLAR. 





Hoiisem (3). 

85 

10 

3? 


Kedjonr w Kelar ( 4 ). 

86 

5o 

36 a5 

jJjLJd 

Dimah, Casbali de Denbavend (5). 

87 

ao 

36 lu 


Tauahrstah. 



- 

W)ÿ J..I 

Amol, Casbah du Tabareslan ( 6 ). 

87 

ao 

36 35 


Schariah ( 7 ). 

88 


37 


Asicrabnd. 

89 

35 

36 5o 


Koekan (8). 



- 

jLo.^ *r->» 

Abaskuo, Casbah da Djordjan. 

89 

3o 

37 i5 


Djiirdjan. 

9" 


36 5o 


(1) GreaTes, p. 52, lat. 35® 35'. 

(2) Ms, F : w»^!. C'éUit \c ch&teau de Hassan hcn-Sabbali, le chef des Ismaéliens 
ou Assassiné. 

(3) Ms. A ; jl. — (4) /d. long. 87« iO'. 

(5) Greaves, p. 52, écrit : Ms. A : JOjü,5. 

(6) Ms. A : long. 88" 20', lal. 37®. — (7) Greaves érrit : 

(8) Ms. A ; 


Digitized by Google 



266 HOTES ET ÉCLAIBCISSEMETTS. 


, OiBirw et TÜle*. 


l.onp. 

uta. 

U'? 

Coos. 







4. is. 



.Semiiâu. 


88 

36 


Damghân. 


88 55 

36 an 

.1 

Bnstam. 


89 3o 

36 10 


Riar (i). 


8 g 5o 

35 45 


Kbobasar. 




«jly 

Firaweh. 


90 

"'g 


Mrrnian (al. 


9 <i 3o 

36 

j’jyr- 

•SeboAwar. 

(1 

91 3o 

36 

jj>LLJ 

Nischabour. 


9 a 3o 

36 ai 

cr^ 

Thons. 


9» 3o 

3? 

j^ÿ 

Tarschi* [V.. 


9> 

35 

Cl <• ^ 

Thabps Kilky (r,). 


9» 

33 

dÿ 

Toiin (5). 


9 a 3u 

34 3o 

Ui^ 

Caïn. 


93 ao 

33 40 

1 i.ii. . 

Thabes Mesina. 


94 |5 

33 i5 

d'jV 

Zoiizen. 


93 3o 

35 ao 


Fiischseiidj ( 6 ). 


94 5 

34 5u 


Hem. 


94 ao 

34 3o 

^y.W*n3Lj 

BadgbU ( 7 ). 


94 ao 

35 an 

dT^r 

^arakhs. 


94 3o 

37 


MeiTv el-rood. 


97 

36 3o 

■»r 

Merw (Meroii) ( 8 ). 


9 : 

3? 40 


(1) D'après le Ms. A, celle TÜle apparliendrail à un pays appelé : aussi bien 

que Firaweh. 

(î) Greaves écrit : 36®. 

(3) Ms. A : long. 9A*. — (4) Greaves écrit : — (5) Ms. A : 

(6) Id. - Ms. F : — (7) Ms. A : ; long. 94® W. 

(8) V. la notice que nous avons donnée sur la carte d'un ingénieur persan , trad. par 
M. G. de Tassy, Bull. d« la Sortri^ de fftographU , octobre 1852. 
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C«iitré«« n villa 

Ung. 
<1. n. 

26 ? 


Djordjan (il 

laltit. 
i. 9. 


98 

35 3o 


Fariab (a). 

99 

36 45 


Aschbourcan. 

100 

36 45 


Balkh. 

lOI 

36 41 


Bamiân (3j. 

loa 

34 35 

* 

Semankân. 

loa 

36 


Cabadian ( 4 ). 

loa 

37 5 

-jLas^ 

Weiwaledj (5). 

TOKHaariTAN. 

loa ao 

36 56 

l^üüü. 

Thalcan. 

loa 5n 

37 a5 


Rbii.ai(. 




Andcrab ( 6 ). 

■ o3 45 

36 


Badakhschan. 

KBOWABRill. 

104 a 4 

37 lO 


Balor ( 7 ). 

108 

37 

,b ^tr/ 

Nokerkandj. 

Korkandj , résidence des rois du 

98 

4a 35 

Rhowarpzm ( 8 ). 

94 3o 

4 a 17 


Hezarasr. 

95 

4« 


Rath. 

95 

4i 36 


(1) Mi. F : jLa.jyk. 

Cî) Mi. A : v^ljjli. Mi. F : 

[5) Mi. A : lit. M- 55’. - (4) U. jb.)L^ j Ui. 37* 43'. 

(5) li. ^L^j. - (6) Mi. F : Jji. - (7) H. ijJj. 

(8) Voj. noire Notice tur la carte d'un inç^nieur pertan, ciléc pluf haut. 
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Coalrée* ek 

sillca. 

Isimg. 

1.MUI. 


TRANSnXURE. 





d. n. 

é. m. 


Derc.m ou Darghan (•)■ 

g5 5 

3g îü 


Bokhara (i). 

36 3a 

3g 5o 


.Satnarcand (3). 

SS ^ 

59 I 7 


Nesef. 

98 

39 

wT^' 

Kesch. 

22 îû 

3g 3u 


IsGliab de Schascli (4)- 

99 ïfl 

43 31i 


Tharaz (5). 

99 ^ 

44 1j 


Asrouschneh. 

100 

40 


.Shaghanian ( 6 ). 

1 «kik în 

38 14 


Kliodjend.' 

100 35 

4l 55 


Penkat, Casbah de Schasch ( 7 ). 

LUI 

43 


Tounkai, Casbah d'Ilak. 

mj 

43 a5 


Akhskat, Casbah de Ferghanah. 

101 aa 

ia a5 


Ourkand. 

10 a 5o 

44 

â 1 

CTJ 

Osch ( 8 ). 

in^ 2 il 

43 aa 


Kaschgar. 

1 «kfi 3n 

44 


Chadj ou Schasch. 

*09 

4l 3a 


TuaXFSTAH. 




Khotan. 

10 ^ 

4» 

a)UI 

Almaligh. 

los 3û 

44 . 

3Li 

Cabalig (g). 

Ui 3 

44 


Otan Kelouraii ( 10 ). 

1 10 

46 45 

uhH 

Pisch Balig. 

1-1-1 

45 5o 


Caracoum (Caracnriim). 

ij_5 

46 


(1) Ms. A : i long. 94» IS'. 

(ï) Id. long. 97» 30'. — (3) Ms. F : lal. 39» 31'. 

(4) Ms. A : jLjsr^l. _ [S] Id. «jULi^-o, 

(7) Ms. A ; ^^Li. A . ..JT ? * - — (8) Ms. F : ■ 

(9) Ms. A : long. 108». —(10) Id. lat. 4ÜÎ, 
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Cooirées et vÜIm. 

l.onj. 

Lacit. 



d. 

a. 

a. IA. 


Khanbalii. 

ia/> 


46 


Tenkabasch (i). 

i3q 


32 


Mahri (i). 

iV> 




Kerhsic. 





Schirdjan 

22 

10 

ag 3o 

jirV* 

Hormouz (4). 

a» 




Bartleschir 

a> 


ag 5o 


lijirefel. 

a3 


^ 5u 


Bem. 

24 


aS 3o 


Termaschir (6). 

94 

10 

Î2 

^r*c*î^ 

Khabis [t|. 

2? 


il 


Zaraudj. 




sûji Jl» 

ville (lu SeHjestan (8). 

22 


3a 3u 


Zablestan. 




V.1.-S 

Bost. 

100 


33 

joLifJ' 

Tekoiabad (9). 

uu 

15 

33 

^LwmJLvÎ^ ^*«^3 

Mimand, Casbali du Zabirstan. 

LOI 

55 

33 ao 


Gaznah, Ift. 

io4 

2i> 

33 35 


(I) M». A : 

* (2) Gretves écrit : et ü fait saiirre, pap. ^ cc nom, dans la table empruii- 

tée i Nassir-eddin , de CaRcarfora, long. IBO", lat. (V, Le Us. peraan 163’ 

porte : et 8JJ.XJL-S ; c^$t bien Kankdiz (le château du Gange). Vojea notre 

Mémoire tvr ie$ systèmes géographiques des Grecs et des Arabes (tn fine), et no» Maté^ 
riaux^ etc., déji cités, t. 11, p. 68S et 725. 

(5) M». A: lat. 2îi? Sty. — /d. lal. 26° 5g. — (5) M». F: - ' 

(6) Greaves écrit : — (7) Us. A : 

(8) Ms. A : UL iJjJw.. — ^ Id. long. 101» ^ lat. 33" StO'. Ms. F : »ULX. 
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Contrera et 

l.onj. 

Utit. 


Kaioulistsn. 





Bendjrhirdu Kaboiilislui. 

J. M. 

104 4u 

i. 

35 

m. 

]o\jj 

ZolMilh Amyr (i). 

io5 

34 



Mekiak. 





Tiz, Casbah du Mekraii (a^. 

98 

a6 

55 


Kandj du Mrkraii ( 1 ;. 

99 

a8 



Halic, IH. (4). 

99 

3 o 


Js-Jsî 

tk'bil. 

ma 3 o 

a 5 

fO 


SlHIl. 




Jlu« 4*^«a9 

Mansourah, Casbah du 5 ind. 

io 5 

»7 

40 

JlJL* 

Inde. 




J.abL— 

Tanah, sur le bord de la merdes 





Indes ( 5 }. 

10a 

*9 

ao 

Neheiwarah (6). 

ma 3 o 

aa 



.Souinenal (7). 

106 

•7 



Moutian. 

107 35 

»9 

40 

jL*Jc5 

Candahar. 

0 

0 

33 



Lebawar. 

109 ao 

3i 

5o 

JC* vjXJU jIj 

Canoge, résidcuce des rois de 




rinde. 

1 1 5 5 o 

afî 

35 


Benarès (8). 

117 ao 

ad 

i 5 


Serendib. 

i 3 o 

10 



(1) Us. A ^LLLjj. — (J) Id. ht. Î6» 15'. — (5) Us. F : 

(4) Us. A ; vliJLÜ. — (5) /d. jJLj. — (6) 7d. ht. Î4". ^ 
(7) /d. ht. 16». — (8) Vd. 26® 55'. 
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M. r.un^> L4ÜI. 

TitiK Hinu. 

é. DI d. m. 

Tibet iio 40 

Kn^climir (■). lo't 35 

Chiui. 1 . 

Pandjii , résideuce des rois de la 

Chine (a). i3i> 24 i5 

( 47 ) Voyez sur la X* maison la note ci-<lessus (n® 38), et 
Aboul-Hassan, I. l*', p. 3oi, iii nut. 

(48) Cf. AbouUHassan, t. 1", p. 275 et 3i9*3a4- 

( 4 g) Id. L’auteur (cb. LXVII) indique une méthode de son 
invention pour la détermination de l’azimut de la Keblah. 
Voyez aussi notre Mémoirr sur les instrumrnis astronomiques 
des Arabes, pag. 97 et suiv.; nos Matériaux, etc., déjà cités, 
t. I", p. 3 a 3 , notre Texte d’OIoug-Beg, p. 9a, et les ma- 
nuscrits des bibliotbèques Bodleyenne, n" 876, 877, ioa 4 ; de 
Leyde, n" 1 1 la, 1 1 14; et de l’Escuiial, n® ga 6 , etc. — Lisez 
page I aa ; et que l'excès soit plus grand que la demi-circorifé- 
rence. 

/ 

(5o) Comparez avec .^assir-eddin-Tllousi , Ms. persan n® 
i63, p. ia4, ia 6 , et Aboul-Hassan, t. I", p. abi et' suiv. 

^ (1) Ms. A : loDg. Ms. B, 108. 

(2) Ms. F et Ms. A» manque. Compares avec le Ms. B, fol. 212, et avec les tables 
ilkhanienoes de Nassir-eddin-Tbouti, Ms. persan n** 165, anc. fonds, fol. 116. 


Oialr^ et vtl 
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f5i) Id. Les chap. XXI et XXII d’OIoug-Beg correspon- 
dent aux cliap. XII et XIII de Nassir-eddin, et le chap. XIV de 
celui-ci forme le commencement de la troisième partie d’O- 
loug-Beg. 

(5a) Nous avons donné les explications les plus complètes 
sur le terme «iSLar^, dans nos Matvriau.t , etc., déjà cités, p. 
45, 48, 1O9, 178 , 195 et suiv. , et notre Texte d’OIoug-Beg, 
p. loa. — La troisième partie d’OIoug-Beg est la seconde de 
Nassir-eddin, Ms. persan 11 “ i63, p. 34 et suiv. 

(53) La note que nous avons insérée page io4 de notre 
texte, ayant paru à quelques personnes insuffisante, nous don- 
nons le commentaire dont il s’agit, in extenso : 

Mériein s’exprinie ainsi (Ms. persan n* 171 , p. a53) : 

Nous avons dit que l’équation des jours ou nychlhimères 
est la différence du nychthimère moyen au nychthimère vrai; 
nous ferons quelques remarques à ce sujet : 

I. Si le soleil n’avait pas de mouvement propre, les nych- 
thimères seraient constamment égaux à la durée de la révolu- 
tion de ré(|uateur ; mais comme le soleil a un mouvement 
propre, et que dans le sens des astronomes le nychthimère 
comprend le temps écoulé depuis le passage du soleil par un 
méridien jusqu’à son retour au même méridien, il s’ensuit que 
le nychthimère excède la révolution de l’équateur du petit arc 
d’ascension droite correspondant au mouvement propre du 
soleil dans le même intervalle de temps. 

C’est de ce petit arc d’ascension droite qui s’ajoute à la ré- 
volution de l’équateur que dépend l’inégalité des nyclithimè- 
res, parce <|u’il varie d’un jour à l’autre, attendu que le mou- 
vement propie du soleil est tantôt plus pmmpi, tantôt plus 
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ient; et qu’en supposant même que cette première cause 
d’in^alité n’existit pas, et que le soleil décrivit des arcs égaux 
sur l’écliptique, ces arcs correspondraient à des arcs inégaux 
d’ascension droite. Il est donc évident que les nychlhimères 
sont inégaux. 

Et comme on est assujetti dans les calculs astronomiques à 
se servir des jours égaux pour établir les moyens mouvements 
et dresser les tables, les astronomes ont pris, selon le moyen 
mouvement du soleil, la grandeur moyenne de cet excès d’as> 
cension droite, et en l’ajoutant à la révolution de l’équateur, 
ils en ont composé le jour moyen ; enfin , laissant au nychtbi- 
mère variable la dénomination de jour vrai, ils ont donné à 
la difTérence du jour vrai au jour moyen le nom à'équation 
des jours. 

Cette différence insensible d’un jour à un autre, même pen- 
dant deux ou trois jours consécutifs, devient, par ses accrois- 
sements successifs, susceptible d’appréciation ; mais pour l’é- 
valuer exactement, on a besoin de connaître le maximum 
de l’un et de l’autre effet des deux causes de la variation 
totale. 

Or, la différence des jours vrais entre eux, relative au mou- 
vement propre du soleil, s’élève à quatre fois la plus grande 
équation du centre, laquelle est d’environ deux degrés; car le 
mouvement vrai dans la moitié de l'orbite où se trouve l’apo- 
gée est plus petit que le mouvement moyen d’une quantité 
égale au double de la plus grande équation, tandis que, dans 
|la moitié de l’orbite où se trouve le périgée, le mouvement 
vrai est plus grand que le mouvement moyen de la même 
quantité, c’est-à-dire du double de la plus grande équation; 
d’où il résulte que la différence en moins du mouvement 
vrai du soleil dans la moitié apogéenne au même mouvement 

18 
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daus la moitié périgéenne, est de quatre fois la plus grande 
équation, ou d’environ huit degrés (trente*deux minutes de 
temps). 

Quant à la difTérence, exclusivement relative à l’ascension 
droite des arcs égaux de l’écliptique, voici ce qu'on observe: 
c’est que l’arc de l’équateur correspondant en ascension 
droite au quadrant de l’écliptique où se trouve un des deux 
points équinoxiaux est plus petit que ce quadrant d’environ 
cinq degrés, tandis que le coascendant du quadrant au milieu 
duquel est un des points solsticiaux surpasse ce quadrant de 
cinq degrés, d’où il résulte que la dilTérence des coascendants 
du quadrant solsticial au quadrant équinoxial est de dix de- 
grés (quarante minutes de temps). 

Si vous avez en jours vrais un intervalle quelconque de 
temps à convertir en jours moyens, opérez de la manière sui- 
vante : retranchez respectivement l’une et l’autre de ces 
deux quantités au commencement de lintervallc de temps 
proposé, savoir : la longitude moyenne et l’ascension droite 
vraie de sa corrélative à la fin du même temps, ajoutant à 
celle-ci une circonférence entière, si cela est nécessaire pour 
effectuer la soustraction, comme on le fait ordinairement. 

Comparez les deux restes, qui seront égaux ou inégaux : s’ils 
sont égaux, le nombre des jours vrais sera égal au multiple 
du jour moyen, sans aucune différence ; si l’un des deux restes 
surpasse l’autre, divisez l’excédant par i 5 ” 2' 27", 5 o = arc 
correspondant à l’heure solaire moyenne , vous aurez au 
quotient les minutes de l’équation pour l’intervalle de temps 
proposé. 

Loisque l’excédant appartient à la différence des ascensions 
droites, ajoutez les minutes de l’équation aux jours vrais pour 
avoir les jours moyens correspondants, attendu que celte cir- 
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conslauce indique quç le jour vrai a été plus long que le jour 
moyen, d’où il suit que le nombre des jours vrais doit être 
plus petit que le multiple du jour moyen. 

En général, le multiple du jour moyen doit être plus grand 
si le jour moyen est plus court, et le nombre des jours vrais 
d’autant plus petit que les jours vrais sont plus longs; car 
toutes les fois qu’un intervalle déterminé sera mesuré avec 
deux modules ou dzirahs dilTérents, il faudra nécessairement 
que le nombre des plus grands modules compris dans cet in- 
tervalle soit moindre que celui des plus petits modules. 

Mais lorsque l’excédant appartient à la différence des lon- 
gitudes moyennes, retranchez des jours vrais les minutes de 
l’équation, vous aurez le multiple du jour moyen. Cette opé- 
ration inverse est fondée sur les mêmes raisons. » 

Mériem propose ensuite pour exemple de convertir en jours 
moyens les cent quarante-sept jours vrais qui séparent le 
i" safar goi de l’bégire (i495 de J. C.) du i*” redjeb de la 
même année; mais comme les nombres que cette conversion 
amène dans le calcul sont inexacts, nous ne les rapporterons 
pas, ce qu’il vient de dire étant d’ailleurs plus que suffisant 
pour l’intelligence de sa méthode. 

Il ajoute, à l’occasion des mouvements moyens ou longi- 
tudes moyennes des planètes donnés en jours moyens : « Il ne 
faut pas laisser ignorer que, quel que soit le jour de l’année 
que l’on prenne pour époque, et duquel commence le calcul, 
il arrivera que le jour moyen sera tantôt plus long, tantôt 
plus court que le jour vrai, excepté pour le milieu du Ver- 
seau et le milieu du Scorpion; de sorte qu’en partant du milieu 
du Verseau , les jours moyèns iront toujours en croissant 
sur les jours vrais, tandis que ce sera le contraire s’il s’agit du 
milieu du Scorpion. 

18. 
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« 

O Ainsi, dans le premier cas, l’équation sera toujours sous- 
tractive, et dans le second, additive. > 

Une note marginale indique que pour rendre l’équation des 
temps toujours soustractive, il faut ajouter à l’apogée les parties 
propoilionnelles de la plus grande équation. Cet apogée est l’a- 
pogée vrai du soleil, et non celui qui se trouve dans les Tables. 

Avant de faire connaître la construction des tables dressées 
par Oloug-Beg , nous rappellerons qu’il distingue quatre cir- 
constances dans la manière de réduire le temps vrai en temps 
moyen, et vice versd. 

i" Lorsqu’on a à réduire en jours moyens un intervalle 
donné en jours vrais; 

3* Lorsqu’on veut réduire au midi vrai le lieu vrai des 
planètes calculé par les Tables pour le. midi moyen; 

3° Lorsqu’on veut réduire au midi vrai le lieu vrai du soleil 
calculé par les Tables; 

4" lorsqu’on veut faire la même réduction pour le lieu 
vrai de la lune sans employer la Table fondamentale. 

En effet, la Table fondamentale qui s’applique au second 
cas, sert également pour la lune; et, dans la troisième et la 
quatrième circonstance précitée, Oloug-Beg emploie deux 
tables spéciales. Mériem donne l’explication de ces diverses 
tables. La première ou Table fondamentale de l’équation des 
jours est ainsi nommée, parce qu’elle sert de base aux Tables 
subsidiaires adaptées au soleil et à chacune des planètes. On 
sait, dit notre commentateur, par l’isticra tjS - -1 (voy. note 63) 
et par les Tables, qu’en l’année 88a de l’hégire (i48a) le sei- 
zième jour de Ramadlian, correspondant au seizième de 
Khordad-mah de l’année persane 846 d’Iezdedjerd, le soleil 
étant dans le vingt-deuxième degré du Verseau, le nychtbi- 
inère vrai était égal au nychthimère moyen. 
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Alors le nychlbimère vrai commence à devenir plus court 
que le nychlhimère moyen. 

Prenons maintenant pour époque le ai* degré du Verseau, 
retranchons l’ascension droite de ce point de celle du aa* 
degré du même signe, nous aurons la dilTérence des deux as- 
censions droites (vraies). 

Il s’agit d’avoir la différence des deux longitudes moyennes; 
pour cela, retranchons de ai** Verseau la longitude de l’apo- 
gée du soleil pour la même époque, nous aurons la distance 
du centre à l’apogée. On nomme cette distance centre vrai (ou 
anomalie vraie). 

Avec ce centre vrai on prendra l'équation du centre, comme 
on l’enseignera ci*après, et cette équation, lorsque le centre 
vrai surpassera i8o°, en sera retranchée pour avoir le centre 
moyen (anomalie moyenne) correspondant au lieu vrai (lon- 
gitude du soleil) dans a i° Verseau. 

Ajoutez au centre moyen ainsi obtenu la longitude de l’a- 
pogée pour l’époque proposée, vous aurez la longitude 
moyenne correspondant au même lieu vrai. 

Après cela, on détermine la longitude moyenne du lieu 
vrai dansaa° Verseau. 11 est évident que le mouvement de l’a- 
pogée du soleil pour le temps que cet astre met à parcourir un 
degré de l’écliptique est comme le rapport d’un degré au mou- 
vement de l’apogée demandé, c’est-à-dire comme le mouve- 
ment diurne en longitude est au mouvement diurne de 
l’apogée : on divise donc le mouvement diurne de l’apogée 
par le mouvement diurn* en longitude, et le quotient de la 
division sera le rapport cherché. 

On ajoute ensuite ce mouvement de l’apogée à l’apogée du 
soleil pour époque indi(|uée (ai° Verseau), et l’on retranche 
la somme de aa“ Verseau; avec le reste, qui est le centre égalé 
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oii détermine l’équation (du centre), puis on retranche cette 
équation du centre vrai , afin d’avoir le centre moyen pour le 
lieu vrai dansaa” Verseau, et l’on ajoute la somme du mou- 
vement de l’apogée et de l’apt^ée du soleil pour l’époque 
dont il s’agit au centre moyen pour avoir la longitude moyenhe 
du lieu vrai dans aa° Verseau. 

Enfin on retranche la longitude moyenne de a i° Verseau de 
la longitude moyenne de aa°, et l’on a la différence de ces deux 
longitudes. On retranche la différence des deux ascensions 
droites de la différence des deux longitudes moyennes; on di- 
vise le reste par les parties ou degrés d’une heure moyenne 
pour avoir les minutes de l’équation des jours,[et on écrit ces 
minutes vis-à-vis le aa' degré du Verseau (dans la table à 
construire). 

Après cela, on prend l’ascension droite de a3‘’ du Verseau 
et la longitude moyenne, et en retranchant la différence des 
deux ascensions droites de la différence des deux longitudes 
moyennes, on obtient un reste qu’on réduit en temps, à rai- 
son de 4 minutes pour un degré et de 4 secondes pour une 
minute; puis on écrit le résultat en temps vrai vis-à-vis de 
a3" Verseau. 

On calcule de même l’équation des jours de degré en d^ré 
à partir de ai° Verseau, et on place successivement les ré- 
sultats vis-à-vis le lieu vrai du soleil. 

Mais il faut savoir que si le centre vrai du soleil surpasse 
i8o", on doit retrancher l’équation de l’orbite du centre vrai, 
afin d’avoir le centre moyen ; et quand le centre vrai est au- 
dessous de i8o°, on y ajoute l’équation du centre pour avoir 
le centre moyen. 

• En opérant au moyen de la Table, on y entre par la longi- 
tude ou le lieu vrai du soleil, et ce qu’on y trouve pour l’é- 
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t^uatiun des jours vis-à-vis ledit lieu du soleil, on le retranche 
des jours moyens pour avoir les jours vrais; avec ces jours, on 
calcule ensuite les mouvements des planètes. 

A l’égard du soleil, l’auteur, ayant fait coinuiencer le centre 
(^ou anomalie) du soleil au milieu du Scorpion, après avoir 
calculé par la méthode susdite l’équation des jours, il en a 
mis la partie proportionnelle vis-à-vis les degrés du centre, de 
manière que l’on entre dans cette nouvelle Table par le centre 
du soleil, et qu’on ajoute à ce centre la partie proportionnelle 
pour avoir le centre égalé par l’équation des jours, attendu, 
comme nous l’avons dit, que si l’on prend le milieu du Scor- 
pion pour époque initiale du calcul des jours, les jours moyens 
seront toujours moindres que les jours vrais. 

Four le lieu de la lune, on a aussi réduit en tables la partie 
proportionnelle de l’équation des jours d’après la longitude 
moyenne de la lune, et l’on entre dans cette table par le lieu 
vrai du soleil; puis on retranche ce qu’on y trouve du lieu 
vrai de la lune, alin d’avoir le lieu de la lune à midi vrai. 

Quoiqu’on puisse aussi pour cet astre se servir de la Table 
fondamentale de l’équation des jours, en égalant les heures et 
en cherchant avec ces heures égalées le lieu vrai de la lune, 
Oloug-B^ a pour plus de facilité dressé une table spéciale. » 

Il résulte de ce qui précède : i“ que Mériem n’indique que 
deux points où les nychtbimères moyens et vrais seraient 
égaux, tandis qu’il y en a quatre, ce qui détruit la généralité 
de ses assertions; 2° que les deux Tables pour le soleil et les 
planètes ont une époque différente, ce qui rend celle-là tou- 
jours additive et celle-ci soustractive, parce que la Table du 
hissah suppose une constante — \!% 37", et la 'fable fomla- 
nienlale, une autre -j- 16' 16". 

Iji 'fable de l’équation du temps que donne Delambre a 
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pour objet de convertir le temps vrai en temps moyen ; celle 
d’OIoug-Beg, le temps moyen en temps vrai; ainsi, ce qui est 
soustractif chez l’un doit être additif dans l’autre, et vice 
versé. 

(54) Voy. ci-dessus, p. a68. — Delambre, Astron. du moyen 
âge, page aoQ, écrit 8a° i/a; il indique pour la latitude 3g° 
3;' a3". 

(55) Idem, et notre Introd., p. cxxx. 

(56) Rapprochez le commentaire de Mëriem et la note de 
la page i53, de nos Matériaux déjà cités, t. ^,passim, et t. II, 
Avant-Propos; vous aurez sous les yeux tous les éléments 
de la question de la troisième in^alité lunaire. M. de Hum- 
boldt, dans son (hsmos, constate les droits d’Aboul-Wefa à cette 
importante découverte. Voy. la préface ci-dessus, pages xxvn 
et xxviii. 

(5y) Nous n’avons pas à nous occuper, en ce moment, des 
Tables astronomiques d’Oloug-Beg, qui doivent être l’objet 
d’une publication spéciale; mais nous devons rappeler qu’elles 
déri^tent, comme celles de Nassir-Eddin-Thousi, des tables 
d’Ebn-Jounis. (Voy. notre Lettre au Bureau des longitudes, et 
notre Introd. ci-dessus, page xcvi et suiv.) Aussi n’olTrent-elles 
point le résultat des travaux de quelques astronomes observa- 
teurs, dont l’école arabe a droit de s’enorgueillir, et que nous 
avons analysés ailleurs. Delambre nous a donné, d’après J. J. 
Sédiliot {^Hist. de ! Astron. au moyen dge, page ia4), les prin- 
cipaux éléments de la table Hakémite; il est facile de recon- 
naître que Nassir-Eddin et Oloug-Beg s’écartent peu des règles 
tracées par Ebn-Jounis. 
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( 58 ) Nous avons déjà fait observer qu’OIoug-Beg ne parlait 
pas des variations de la plus grande latitude de la lune 
(page io6 de notre Texie^', mais les Arabes les avaient signa- 
lée, comme nous l'avons établi dans nos Matériaux déjà cités, 
1. 1 ”, pag. a 85 ; le doute n’est point permis à cet égard, malgré 
l’assertion contraire exprimée dans le Journal des Savants 
(1843, page 610). 

(59) Comparez Ebn-Jounis (Delambre, loc. laud., page 
i 5 o), et le Ms. n° ii r 5 de la Bibl. lmp., a*’ part., ch. 17. 

(60) Cest un sujet neuf ; l’usage de ces zones pour déter- 
miner les stations, ne se trouve point chez les Grecs. 

Mériem (page 3 aa), après avoir exposé les propres termes 
de l’illustre auteur (Oloug-Beg), ajoute que ce qui s’applique 
au soleil n’est point exact pour la lune, parce que le mouve- 
ment de son excentrique est semblable à celui qui se fait au- 
tour du centre du monde, et qu’il n’éprouve ni accélération 
ni retardement. Il ajoute que le commencement du a* et du 
4*^ nithak est dans le point où la première équation atteint son 
maximum, ce qui a été expliqué dans le chapitre III. Voici le 
texte de Mériem ; 


^ j£» j 

-I * ^ 1* ^1 ,.5^3^ ^ ‘ 1 ixJtt 

tjl .la^ JJ J ^ 1^1^ Jol J* 

C>L^ .1J^ J J ■SjJ 

J «X^l ^ SJLmJü ûLjijI ^ 

J ^ jLx-et *xil ^ J 
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I * 

^ ^ r- ^ ^ /’ 

I ^ ^ ^ ^y ^y** ^ J* y^ ^ L? 

O'» " '^)J~^J^ ^y '^J '■2^ J— i.Lj 

'■^^' AjLi-x-* ^jS j\j^jA ^jLô. l,jj 

A-S" s::.«-i-^ -^Lj v;/TÏ-^ ^ J J 

jw»j 0^,L-« Jjl J— iA_*j' *T o>~s-jLi pt-^ J p'J (3^ *1 

O C l > J p-^ _j 

J ' * « l > jJ_/»l_A vj: ■ * - -_ ■! T J ■ ^j-'j 

'-^ «-sA" J >^/~ 1-^ J LTi -J 

A—S* *1 ^ i L^^j ^ 1^ A — ^ > 1 ymA L& ‘ I * ^ «^Liol 

jSj-A b »_jLjL»l j_Sy» Jju aS" JjJ L^l Jju .«.jrf J 

>-l> Lâ -j' A Vi-5.> j'i jjl J j»-i.L_> Ar* A* j^J* j^ 

^3>L& AâkiA L) aÜs^ ^jL^ |JLs^S^ ^ aS* ■- :il pjlj 

^ 1 nVi K > • " • * l ft - ** ■ ■■ * * 1 k«i*^ÂA ^t A^ ‘ 7 * “• * I tlA«*j^ ^AJ A * g »■<> J 

^J"> 7^ À " ._Ç_^!-* m A La J ^Lc 

j I • ^ «Ai A A A^ «AJ t AÂ>Ap^ ^^>XA -Il * ^ b J ■ ,* — t 

•j-j!j ^-kl— là' a-LâJ jJ J p)L» jju p)Lc 

j->jXi AÂ-k;/ ^*::“^ ^ •iXxS |JLc ^ ^ jï j^jJj^j^ J».. ,i aS" 1 

v.i^li J »Jji A«j ,__5^ 


Jlxi <.I.^Lc 


wà-aÂ^ J 

j3 3jj LÂI ■ * - ^ pLâ_ir* JjJ pLi^ aS’ _J Jkib p n -iJo a JJJ 

I.V-^ A_r -A— î Ljj t ^ aâJaù» b ij> jJ^y» AiiVi;A ^Li_j aLâ-» 

-Kr' j' Ar* pl-w-j p-> o^ 

y^y*i})uiyiy *■5^ oj'^ p ^j^y.3'^3 

Xmijm ^ J-3 p^ *1^-^ 

3j^j 1 j\ J.J0I Jju jJ \j^j^x2i pj j^Lkj >tjk^ iixttA A»kbif _j 

j3 j^X) açHIj 3jJ Ojlij* ^1 J jJt I3ji^ Jju ^^Jy> J 

j3 ^ ^ j^Lkj a^ b A^ ï Am tb ^jp n ,i 

,^^L-ÏJ ^-r* {-^) jir ->. 1 -^ jL»j' 
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A A 

à 5 " L*l ^ 

j* \jhri 

• j } J ^JLi-^ ^J»Xjü j fai I 


^! ,1^.) aIjl^ Ij JüjI^I Juü! (jLii 

jl Ij^^^^a^aar^l j^Lîû <„iX-)\ Jfj ^— «Jjo 

^jn-^ n-^l (J^LÎJ çi] iüiS 4^1 jl w^.-.! jl JJO iS" 

*-^ V- ^ (tP*' v 5 ”’j O^:^' Oi*^^ kJ^- 3 '^' v^'j 

f}3 jjLi^ {JJf’J ^ (jO-aar^ 

J ^ ^^<3 Li' Ij 

AaJI p,5 (3^ *^*V* 

J 3 •^y 3^ '^f yj:~*y. ^ ^ ''r’^y 

J —I ^ ^ ^ Ai»Lj ^u# ïLar^iJ j As>i^<3 

|.jJ J ~ - ^ - , * (JL>=Î- J «*— Jj^ (3^ J 

Lï jXi jl J L() ijfljAOŒ^L» ol±.L> 

pL^P^ ^Jjl- k -j *tj^ <,^^jX» J Ai,b p— ^JjLki ji pLj^-^^Lk» 



* jj"^ -^sy ^ 


j'b 




jJÛjLa. 


p— o>^ J*\r“j ï J ' •*> « ^y Lï X J ' ^ jj^ ^3^ 

pL-«H?-^^Lkj ji gjl L» J (j^ Ly) pLji?- o'^ M' j' "^Lj 
Ai Z ,. \ < \ i C ^*** ^ aaLj ■, I * 1 ^ J AwLï 

i^A-i.Â_f ^Uj 4Î aJ* AAU AAU 

A— ■î^-âp* ^i^Llaj^! i3j ! A j j*jjAJ l^'ti— 

jm^ A» *iLj 1— 1 A— A— A-)t - --|— J *1 a<w* ^ 

• Ia^ j A— mIj t J ]? j»^l «Ia^ ^ «xaLj LJ ^ 

a3 a» Am«L^ iS* s,_^ ^ 1j 'L^. jt-^ '^ Ç'^^ ^3**^ 

«Ia— J AALj gA**«>j »! J -N»j Amk^ 

«8 ^ A aaLj J* 3*^ ^ ^ aaLj 

^ wftlxâr^ jl AJ ü ww.*^ AaLj a-S'jL^I ^ a3* 

jï ^^^ârtûJtr^l *ÎA^ VLîk A^ -^^*A 
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ji 

j^'îjÿ-»! ï liS" l)c^^ ^ ^ wJi>^" j;;i^ 

I mil* «xifLj ^ ^Lla> «Iam* Li ^ a » jlm 
jj j_)L <3^ ij-iS J^LâmIjjJ jt 

la. a;-;-^ fj,l3 ^j)j3 yj waS"!^ ^L. Jlx^ j ^ 

j^J^ \jij^ V^lî^ j' j'^ C.~-J 

^Lfc JLl» ^j>} oLiLki -Ijljj» . ^3'^ 

|yk^ J fr* «3';;^ J fj'^ -J >-^-î' <3^ j 

j5 J jjiaijc-* ji J Jjl J (*j'-4^ (3^ ji J Ae.La 

s— ^ l»i 

^r ik^Li ^ J* ‘IB* >» 1 ^ ^1 *u* 1 

^^Lkj J i/ jljJ j' 

Jjt o^îJc jr-i J «JyiJ-^* ^ O^île j jj 

ySjii^ O* J E"^ (V^-? (*•>“ -î "î* J E^ 

fl ô'^ w*-t ^.Sy^O'^ j~^ vi>ULï_» J 

It^J^ ‘ '* • j JL*^ yA f l^ ^ j . t »J L*l «XijJ^i^ 

J'’ V*j^ J *^j'^ *'^j!j'* y- -S i-A^ yj>j-^ y -î •’^lr*' 
j' J.x«> jé ’^f (cr^ ^) V (J^ J 

J »Xi*lj ^IjL* 3iM>^^t«XA^ »Xj j « ^ y 

j^\ J sl^l B î .»l J «X. * »l -> ^L-ü-» J— J jji Ij ^»Ly ~ -> J 

^jrS») j^\ J xi.\j ç^\j iy ^\j ^Ix* }^y^ J Jj' 

y^ jjjL» J * y ^ \jy ^ j'^ j»-i#L- J ^ * 0 " ** * ^ ^ ^y~^ 

IjJjjjjLj ,j:^1 ti^ ^ ^jAj\ i^ j ^1 xjI^I ^ 

JjjL. y^'^f-' ‘ j»;' fi'j 

^_f tojJ y2^ j i>> i ^j-> Ç~i^jf *^y^ V'V J'^ 

w^l »jL((j OjliïJ Jj-^ i;;i^ ij>?- j •i -SX. 

3 f\y J> i^Li Si.'^‘ ^y K * J ^ C-'^ *3Lar^Y 
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^ err? ^ ï J (rrjli 

j"T^ J ^ Jül JiiLi 

a^Li ibJ ^ tXw \j j 

Ç m" 4^L_2 ^<* t *11 " J 

« ■ ■ I I ■■ I »— ■! I. 

^J«c 4) Jju Ju^Ià. ^ ^ jk ^ 

^Lftwt ^ ^ ^ \ ** ‘*^J c)j^ ^Lî# Ju^ 

^L&> J «5 ■ 9 a " w#t • t«x_A_j I J »ajL> s ^ 

%j^L*LiLA 1->*I ^ji— " ■***1^ J *Xm»Lj 

^ ‘1 ^ J.3 sJ^L^LaJUmIj J •.* è-.C* ^ 

*,* -— ' bI^LjI Ljuami* 1 ^ I <Xmj \J^ j w 1^1 — $,X^ j^Sa 

jjLc jl ^ ^pa-5 » à-^ 

i^*rfrl -a ‘i ** L) la*»* J ii," — n* jt ^^ f >l ^«wLj ^ ^ Jü 


jv .* * j I jv^) ^ a J#Lj ^ ^ J t ^1 

jkjü Lf ■,,* — I ‘*T^^ *1^1)1 

^ÜL» *T jtj'^ ^*ï:^ jl -5 '-^5^ 

sI^LjI ka ^(tf^i-*.» jmi J A*— ^L^aS-j 


jiju5* 1 ^ - j| — * ^1 J 

L) 1 * 11—* 

jl J ^^yA J Jj! ^LX* *^'*^ ^ kXi>Lj ^LjI \ Z » ; ■—> > 

jkju jl J^t?^ ^*lJLî A ; ..>1 ; : * ^Ij^I 

s^^LL> ^IjI j-j 

^3jy^ ^ «xi*LJ c^L». <xa.tj (x J^l Jx^Ia 

sZa3^ c^Uju*! -I<x-i*j 1 jkiJljj aT j oijiS' wr** 

^Ijj 'j ■ y ^y^ ^La^ ^y^ Lj 1 7 ~ — ! v^yA 

^ULa jU OwI Jj’^ ^j*^\ j*lv aJ' <XLilj>J 

A-ljj»^ a«^l& ^1 ^ jjLjliAj ^1*x> \j^^,0>SyS J 

IjaJjujua amoL^ Ü J Jj^j^ \J^ <Xî*I^ 
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28 (i 

- i_i J ^gjL> - I I!* — 'T~ J ^ 

^bJ A-noIâ j9 jS-XsLj J* 

j\ O ^Lft-> J A»ï ^.^lÀ 

JJL-i^ \Ji ^gmJi j^ J ■XJLJ.^' ^L-fiJU jj.5 O 

jLaïj Jjl ^Lft^ jUjJj' j*^ f-î^ '■^^■'^) e)^j 

1 S ■ I* t ^ JfcgfV A ■ ^ *»* ^ L& Ttj^j ^ m i ji ^ Lï J 

,‘, jjLl tülj Joî J^La. 

Voy. aussi le Ms. n” ii i 5 de la Bibl. Impériale, i" partie, 
chapitre i8. 

(6i) Cf. Magini cité par Delambre {^stron. du moyen dgc, 
page 5 a), et le Ms. 1 1 15 déjà cité, i" partie, cb. 19. 

(6a) Cette manière d’interpoler est originale, mais elle 
n’est guère plus juste que celle des Grecs. 

( 63 ) Voy. sur ristikra, notre Texte (TOloug-Beg, pag. 120, 
et le Ms. 1 133 de la Bibl. lmp., fol. 66. 

(64) On entend par ^ sabeki-camar {anticipation de 
la lune') la vitesse relative de la lune. — Cn général, les pré- 
ceptes donnés par Oloug-Beg ne se trouvent pas dans Ptolé- 
mée; mais ce sont les mêmes principes. L’excentricité de a^ 
i' 20" est meilleure que celle des Grecs et que celle de Co- 
pernic; l’équation i° 55 ' 53 " est un peu trop faible pour le 
temps d’Oloug-Beg. 

( 65 ) Il semblerait, d’après le texte d'Oloug-Beg, que le mot 
servait à désigner les éclipses de lune, et .^^-0. les 

éclipses de soleil. Ce n’était pas, du reste, une règle invariable, 
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comme on peut s’en assurer par l’examen des traités d’astro- 
nomie arabes, qui tous parlent des éclipses. Voy. Alfragan, 
chap. VIII; Delambre sur Albatégni, pag. Sq, 4g, etc.; le Ms. 

1 n5, i'' partie, cli. ao, les Ms. 877, 88a, g38 de la Bibliotli. 
Bodleyenne, et le Ms. 1 1 74 de la Bibliotb. de Leyde. 

(66) Cf. Albatégni, ch. XLIV, pag. 66, Alfragan, ch. XXIX, 
p. a5, et Delambre, p. 84, 8g, a83, 3g4, etc. 

(67) Voy. Delambre, p. 48, 166 et suiv. 

(68j Voy. Albatégni, ch. XL, et Alfragan, clr. XXIV-XXVI. • 

. r 

(69) Lisez Schaulah {le Dard rlu Scorpion) pour la XIX'’ 
mansion de la lune. — Voy. dans notre texte pag. 144 l’iden- 
tification des XXVIII mansions avec les étoiles de nos catalo- 
gues, la dissertation que nous avons insérée dans nos Maté- 
riaux, t. II, p. 426 à 55o, et les Ms. 1 1 15 de la Bibl. Impér., 
919 de la Bibl. de l’Escurial, etc. On a cherché à démontrer 
l’origine chinoise de ces astérismes, en supposant qu’ils pro- 
venaient d’une division du ciel en 27 ou a8 parties sans au- 
cun rapport avec les mouvements de la lune. Nous crovons 
avoir complètement détruit cette hypothèse, qu’on peut 
mettre au rang des rêveries scientifiques, et nous maintenons 
les conclusions suivantes : 

i" Les vingt-huit constellations desChinois ne sont point des 
divisions arbitraires, mais bien les mansions lunaires dont 
on trouve la connaissance et l’usage chez les Arabes. 

a” L’idée de ces mansions est commune aux peuples de l’an- 
tiquité qui ont adopté le calendrier lunaire; ils ont pu varier 
sur le choix de quelques astérismes; mais la division du ciel 
en vingt-sept ou vingt-huit parties remonte à l’origine même 
des sociétés. 
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3° Les Indiens et les Chinois ont eu peut-être dès les temps 
les plus reculés un zodiaque lunaire; mais la tradition s’en 
était probablement perdue; il ne leur restait au moyen âge 
que des indications confuses, isolées, incohérentes, tandis 
que chez les Arabes les XXVIII mansions présentaient un en- 
semble complet, rationnel, d’un usage vulgaire, en rapport 
avec les travaux agricoles et les changements successifs de la 
température. 

4° Lorsque l’astronomie arabe a pénétré dans l’Inde et à la 
Chine, on a voulu, selon toute apparence, établir une sorte de 
concordance entre les XXVIII domiciles de la lune et les divi- 
sions traditionnelles de ces pays. Des erreurs d’identification 
ont produit quelques diverçences dont l’explication est facile 
à donner; et ce dont on ne peut douter, c’est que le système 
régulier des Arabes n’ait été le point de départ de cette nou- 
' velle classification. La question des mansions lunaires se trouve 
ainsi résolue. 

(70) On doit consulter, sur les douze maisons célestes, le 
cbap. XXXIV d’Âlbatégni et le commentaire qu’en a donné De- 
lambre (loc. laud., p. 45, i55, etc.). Voy. aussi Magini (Tabu/æ 
primi mobilis quas directionum vulgb dicunt, i6oa. — Delanibre, 
qui considère Magini comme le plus clair et le plus intelligible 
des astrologues, indique, p. 496 et suiv., quatre méthodes 
pour la détermination des XII maisons. — Albirouni, cité par 
Oloug-B^, semble s’étre occupé de toutes les questions qui 
intéressent la science à quelque titre que ce soit. Voy. l’ouvrage 
que la Bibl. Bodleyenne possède de ce célèbre mathématicien 
sous le n" loao; et sur les XII maisons les Mss. go5 et g48 
de la même collection. 
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(71) Oloug-Beg déclare encore, dans ce passage, qu’il a ob- 
servé lui-méme; son catalogue d’étoiles est donc original. 
Notre intention était de le publier, en le comparant à ceux 
d’Abderrahman Soufi et de Nassir-Eddin ; mais l’espace qui 
nous est accordé, nous oblige d’ajourner ce travail, et nous 
devons nous contenter pour le moment de renvoyer le lecteur 
à l’ouvrage de Hyde intitulé ; Tabulæ longitudinis et latitudinis 
stellarum fixarwn, etc.,Oxonii, i065. — Voy. aussi la note in- 
sérée page 145 de notre texte. 

Oloug-Beg supposait la précession d’un degré en soixante-dix 
ans et non en soixante ans, comme une faute d’impres- 
sion nous le fait dire page aoo. Il avait adopté (Cf. nos Maté- 
riaux, etc., déjà cités, t. 1", p. 479) la détermination d’Ebn- 
al-Aalam, de même que Nassir-Eddin, Cothb-Eddin Schirazi, 
l'anonyme persan auteur des Tables de Clirysococca, etc. On 
voit parlà qu'il n’avait pas fait une étude bien approfondie des 
travaux des anciens astronomes arabes, puisque nous avons pu 
déduire nous-même {Matériaux, etc., 1. 1 ", p. 481) d’une ob- 
servation d’Arzachel, comparée à celles de ses devanciers, un 
mouvement de précession annuelle aussi exact que celui de 
nos Tables modernes. L’auteur du manuscrit n® 1 143 de la 
Bibl. Impériale comptait un degré en soixante-dix ans un quart, 
et le commentateur d’Aboul-Wefa(Ms. n' 1 109, ancien fonds), 
un degré en soixante-six ans; voyez aussi le Ms. n” iii5, 
I” partie, avec la table qu’elle contient de la longitude et de 
la latitude de quatre-vingt-une étoiles. 

Nous avons relevé Hipparque du reproche d’avoir donné 
une fausse évaluation de la précession. IMolémée était seul 
coupable, ce que nous avons clairement établi; il nous a 
fallu réclamer notre droit de priorité pour cette remarque 
que M. Biot avait cru pouvoir s’attribuer, après avoir eu notre 

19 
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tiavail entre les mains (Journal des Savants, i 843 , p. 53 i, 6io, 
719, et t. I" de nos Matériaux, etc., p. ta et suiv.). 

(7a) On se ferait difTicilement une idée du grand nombre 
d’ouvrages que les Arabes ont écrits sur l’astrologie. Les 
catalogues des principales Bibliothèques de l’Europe en in- 
diquent plusieurs, et depuis près de deux siècles, personne 
n’a pris la peine de les ouvrir; cependant quelques-uns de 
ces manuscrits peuvent contenir des faits intéressants pour 
l’bistoire de la science, et il serait bien à désirer qu’on recueil- 
lit et que l’on fit connaitre tous ces débris abandonnés. 
J’étais prêt, il y a quinze ans, à entreprendre cet examen; 
je voulais, après une revue exacte des traités d’astronomie 
proprement dits, compulser ces livres épars, et réunir les 
matériaux d’un Corpus arabico-astronomicum qui aurait eu sans 
doute quelque prix pour les véritables érudits; mais,au lieu de 
trouver les encouragements que j’étais en droit d’attendre, 
abreuvé de dégoûts, obligé de répondre à des attaques pas- 
sionnées de la part de certains hommes qui cacbent sous le 
masque de la science des calculs intéressés, j’ai vu s’écouler 
dans des luttes stériles un temps qui aurait pu être plus utile- 
ment employé ! — La dernière partie des Prolégomènes d’OIoug- 
Beg donne une idée assez exacte des sjiéculations astrolo- 
giques des Arabes. On peut consulter sur le même sujet les 
manuscrits de la Bibliothèque Bodleycmie compris sous les 
879, 905, 941, 948, 969, 971, 975, 99a, looa, 1020, 
et dans les Bibliolhè(|ues de I.cyde, de l’Escurial et de Paris, 
1° les n”* 1180, 1257; 2” 91 I à 91.4, 932, 94^,948, 982; 
3 ° I 1 15 , 1 1 18, I iGo à 12 1'i, 1221 à 122G. Voy. aussi dans le 
(’atalo^ue des rnannscr/ts et xjlonraphcs de la Hibliothèque 
Impériale île Saint- Pclersbour" , le n" 817 intitulé: Traité 
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<fe.f confiaisstiiu'fs jirc/iminuircs da humscopes à tirer des se/it 
p/anètes, de Moliiiiimied-beii-Âïuub-el-Tabari. — Irlande [lii- 
b/iographie astronomique^ p. 922) a dressé une lisle fort curieuse 
des auteurs qui ont écrit sur fastro/ogic depuis Alcliabitius 
{/ntnx/uctorium ml scientiam JudirUdem astronomiæ), juscpi'au 
père Caussin [^Lettre à une personne illustre sur la curiosité des 
horoscopes, Paris, 1649), et même jus(|u'à Morin (Astrologiu 
gallicu, etc., iGGi). 

(73) Comparez le livre IX de Magini (Primuin mobile duo- 
decini libris conlentum , etc., iGfig), et Delambre (dstron. du 
moyen dge, p. 1 .'56 et 486 ). Les termes tastlis et tathlilh sont 
pris dans leur sens propre pour les thèmes astrologiques. 
Nous avons expliqué {^Matériaux , etc., déjà cités, tom. I*"*^, 
p. 309 et suiv.) comment les astronomes arabes, après avoir 
traduit par Irine et sextile «hz^îx’jpToç et jir,voti 5 r,;, ont conti- 
nué de désigner par ces deux mots les octants. Il en a été de 
même pour les modernes, avant et même après Tycho-Brabé, 
comme on peut le voir dans Longomontan. 

(74) Les profections étaient un certain calcul par lequel 
les astrologues supposaient que chaque planète et lieu du ciel 
répondait tous les ans à un signe donné. Les anciens attri- 
buaient beaucoup de vertu aux profections. Ai-goli commen- 
çait, au dix-septième siècle seulement, à les regarder comme 
une chose illusoire. Delambre (loc. laïuL, et p. i 5 G, 291, ooG) 
jugeait le système des profections un des plus compliqués de 
l’astrologie, et ajoutait que « partout il fallait deviner les 
moyens conduisant aux règles indiquées sur ce sujet futile. » 

(7;>) Ce chapitre ofl’rc d'assez curieux l'approchements; le 
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mithcal JULitl comprenait six daneks Voy. le man. 

n° ii 33 , ancien Tonds, de la Bibl. Impériale, fol. a 5 , Edw. 
Bernard, de Mensuris et ponderibus antiquis , 1688, p. 89^^, 
loa, iio, i 65 , 170, etc., et la noie que nous avons insérée 
dans notre Histoire des Arabes, sur les monnaies musulnuines. 

(76) Cette sixième section est la reproduction d’un chapitre 
de Nassir-Eddin (Ms. persan, 11° i 63 , p. a 43 ) qui lui-même a 
copié Ebn-Jounis (Ms.de Leyde, in fine). 

(77) Nous voilà revenus aux grandes conjonctions dont il 
est si souvent parlé dans les traités d’astrologie. On peut con- 
sulter à cet égard l’ouvrage d’Albumazar (Abou-Maaschar), 
connu sous le titre àe milliers années. On sait qu’on a im- 
primé à Augsbourg, en iS.'jg, huit traités astrologiques de cet 
auteur. — Le dernier chapitre d’OIoug-Beg manque dans le 
manuscrit de Nassir-Eddin. — Le .Ms. arabe, n“ a 4 bo, que 
nous avons indiqué parla lettre F, est inscrit, sous le 11“ 968, 
au catalogue supplémentaire des Ms. de la Bibl. Impér. 


FIN. 


se>M 
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